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VOYAGE 
DE G. F O R S T E R. 



LETTRE X I I r. 

Kaclimyr , avril 1783. 

Mon Ami , 

Je regrette tien de ne pas avoir lu, 
avant mon voyage aux Indes , les véri- 
diqaes mémoires de M. Bemîer, qui mé- 
rite une des premières places parmi les 
historiens de l'Inde (i)j maïs au moins 
celte description abrégée que je donne. du 
pays de Kacliniyr , pourra répandre quel- 
que lumière sur celle que nous lui devons , 
y remplir plusieurs lacunes , ou indi- 
quer les, changemens survenus depuis ce 
voyageur. Si mon ouvrage offre» un seul 
^e ces avantages , il méritera peut*être 
quelque indulgence , et je serai hpnora- 

' (1) Voyazcî'tiUsimuuiiou, toDuIei. , pag. zS. ( L-s. ) 
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s V O T A G B 

blemént dédommagé des désagrémens que 
j'ai éprouvés dans fe cours de mon voyage. 
M. Bernier a eu des avantages que rencon- 
trent peu de voyageurs et , heureusement 
pour le monde savant , ses talens le met- 
toient en état d'en profiter. Il parcourut le 
Kachmyr à la suite de l'ômrâ Danichmend- 
KJiàn j favori d'Aureng-zeb ; comme ce 
seigneur aimoit passionnément les sciences 
et les lettres , il favorisoit les recherches 
variées de cet ingénieux français , qui nous 
a fait connoître aussi les causes de cette 
importante révolution qui éleva Aureng- 
zeb au trône de l-Hîndoustân. Il s'y trou- 
va etî personne ,. et fut témoin oculaire 
de la plupart des principaux événemens 
qu'il raconte dans un style simple et in- 
téressant ; ainsi je vous recommande bien 
particulièrement la lecture d'un aussi im- 
portant et judicieux ouvrage. Cet écrivain, 
ayant eu particulièrement des relations 
avec les Musulinans , dont on connoît l'a- 
version bien prononcée pour là religion des 
Hindous, et manquant des documêns né- 
cessaires pour faire des recherches, n'a 

L;,„-z::lv,G00glc 



DE G. FOBSTER. 5 

pas été, â beaucoup près, aussi heureux 
dans l'explication qu'il donne des principes 
et du système de la doctrine des Hîndou8(i), 
et c'est le seul point sur lequel je prétende 
jeter quelques doutes sur les opinions de 
M. Bernier. A la suite de cette espèce de 
dissertation sur Rachmyr, vous me per- 
mettrez de vous donner une courte relation 
de mes aventures dans ce pays. 

A moû arrivée dans la ville , j'eu^ un 
appartement dans la maison de ZoùX-Féq^v 
K-hân. Il lUe parut $î bon et sj favorable- 
ment disposé à mon é^rd , que j'§.vpi5 
résolu de rester chez lui ; mais mon valet, 
le même qui s'étoit attaché à mon service 
à lombo j me £t conuoître à la famille 
pour laquelle il savoit que j'avois de^ 

(i) M. Bonter veut ici parler de la lettre de Zïernîer 
à moasienr Chapelain , touchant les siiperitUiona ^ 
étranges façons de faire , ' et Joctrine des Hîndoits , 
ou Gentils' da V Hindous t&n , oà l'on verra ^u'il n'y 
a opinioi^ ,si ridicule et si exiravagante dont l'esprit 
de l'honane ne soi( capable , t. K, p. 97. Il faut autsî 
ïrejeter une partie des êrreitrs que cette lettre peut con- 
tenir suf le P. B.qa , que Bemier a consulté et an qui il a 
eu plus de conRance qu'aucun jésnite n'en niénta jamais. 
Au reste , il est atsee plaisant que le seul Acnrceau ibible 
de cet excluent ouvrage soit adressé au poëte Chapelain. (L-«.) 

■■■".'■" A a 
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4 V O Y A G. B 

lettres dé récommàndalion. Pressé vive- 
tnent de loger chez un Cheykh Myrzâ, 
frère de mon hôte de Jomho , je fus , pour 
ainsi dire , arraché du toit hospitalier de 
mon cher Kh'ân , pour qui je garderai 
toujours 'un souvenir d'affection et d*es- 
timfe. Sdri père avoit rempli des places émi- 
iientês tfàris l'Inde supérieure, à l'époque 
des invasions des Seykes et des Afghans; 
Zôùl-Féqâr, qui aVôit assisté lui-même à 
quelques-unes de ces actions , connoissoit 
parfaitement les motifs qui aVoient dirigés 
lès différens partis; ses remarques sur les 
■événéméns d'alors mè procurèrent d'ex* 
cèlteiifl renseignemens , et anrionçoient un 
jugement profond, esempt de préjugés 
et de toutes cfes misérable^ enlrâveâ qui 
captivent ordinairement l'esprit des Mu- 
sulmans. Il étqit scrupuleux ohservateuf • 
deâ cérémonies de sa religion > .dans les- 
quelles il paroissoit avoir une graiide con- 
fiance, ai Ton en juge par la manière 
dont il, s'en acquittoit ; et quoiqu'il s'a- 
perçût que je me dispensois tous les jours 
d'assister aux prières ordinaires de sa fa- 
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mille , il ne se penmt jamais ni censure 
ni remarque. . 

Je reçus chez Cheyth Myrzâ les ofireâ 
magnifiques de service , et tout le farr^o 
de protestations dont les Asiatiques ?«r- 
cliargent à tout propos leur conversation, 
A la vérité , le frère établi à Jombo , 
m'avoit annoncé comme un riche màr* 
chand , ■ qui . pouvoit procurer de grands 
profits à la maison, et cette annonce me 
valut un déluge de complimens. On com- 
mença par me baiser les genoux , et Von 
finit par m'airoser la barbe avec de Peau 
rose ; enfin, on ne cessa de me prodiguer 
les plus f^tigans égards jusqu'à . ce . .que 
j'eusse annoncé que mes affaires m'appe^ 
loient promptement à Kaboul. L'arrivée 
d'un marchand de Constantinople acheva 
de me mettre à mon aise , car le CheyUi 
n'eut pins le temps de dire un seul mot 
de politesse à personne; et voyait que 
ma présence ne procureroit réellement au- 
cun profit à sa maison, il m'auroît volon- 
tiers misa la porte y si ift» autre turk se 
fût encore présente^. . 



6 Voyage 

Gomme il n'y à point de kàravânsérây 
â Kachmyr (i), les négocians étrangers 
logent chez leurs courtiers, qui trouvant 
leur avantage danâ cette complaisance ont, 
pour la plupart, idès habitations vastes 
et conimodes. Un géorgien qui habitoit 
une chambre voisihe de la mienne, et 
qui' étôit un voisin fort amusant , ne me 
parut pas ajouter beaucoup de foi à mon 
histoire, sur laquelle il se permit quelques 

(,1^ Quoique M Forster désigne constamment dans son 
Voyage la rapîtale du Kachmyr sous le nom même de ce 
petit royaume , elle porte sur la carte de son itinéraire le 
nom de. Sirinagor. £n cela it l'accoide avec l'auteur 
de l'Ayin Akbéry. « Sirinagor , dit-il , est la capitale 
Sa Raritmyr: Elle a 4 farsang ( environ 6 lieues ) de long, 
I^s rivières de^ehet, Mar, et.Lutchmekliel la traversent. 
ha. dernière esta seç une partie de l'année , et le Mar est 
quelquefois si bas, que les bateaux ne peuvent plus y 
passer. II y a d|éjà plusieurs siècles que, la viUc est très- 
florissante, et abonde en ouvriers de différentes espèces. 
On y fabrique jda superbes challes et autres belles éto£Fes 
en laine, parmi lesquelles on distingue lé dountah et le 
pettoii, espèces de challes inférieurs aui autres. Mais les meil- 
leurs petéou viennent du 'ï'ilibet. A Foueat de la ville est une 
haute ^ont^gne qu'on nomine Koùh-Salèîmârt ( Mon* 
tagne de Salomon ) ; auprès de cette même ville sont deux 
Vastes lacs toujours pleins. L'eau de ces lacs se garde 
JongTtemps dans des cruche? •. Ssoàkah de Kachmyr. 

Tout le pays de Kachmyr est regardé comme une terra 
«ainte par les Hindous- ( L-s. ) 
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DE G. F O R S T E R. 7 

réflexions qui indîquoient ses soupçons. 
Un jour, il lui prit envie de voir ma 
tête, et aussitôt il jugea que j'étois chré- 
tien ; mais il fut un peu décontenancé , 
quand, d'un ton fort sévèi-e, je lui dis d'être 
un peu moins prompt dans des jugemens 
aussi délicats , qu'il ne devoit pas ignorer 
toute l'ignominie attachée au nom de Naa- 
sareny (chrétien) donné à un musulman (i), 
dans un pays où l'on professe l'islamisme. 
Dans une autre conversation , le géor- 
gien m'expliqua et me prouva même, par 
la comparaison , que la tête d'un chrétien 
est large par derrière et aplatie sur le 
sommetj tandis que celle d'un musulman 
se rétrécit vers le haut et a une forme co- 
nique comme celle des singes. Ce géorgien 
étoit associé dans le commerce avec un 
de ses compatriotes demeurant à Béna.rès ; 
ne pouvant plus douter que je ne lui fusse 
suspect , et cr^-ignant , avec raison , les suites 
dangereuses des confidences qu'il pourrait 
faire à d'autres sur mon compte , je me dé- 

(i) C'est rinjure U plus sanglante qu'on iraisH dire k 
tm loiuiilmairi du nord de l'Inde- 

A 4 



5 V O Y A G B 

terminai à lui raconter ma véritable histoire^ 
après lui avoir annoncé toutefois que sa per- 
fidie ou son indiscrétion lui causeroient im- 
manquablement des dommages considéra- 
bles i que les biens qu'il avoit à Bénarès me 
répoi^doient de lui; enfin, que l'on sévi- 
rait sur la personne de ^son associé. Ç^ 
Jap^age, soutenu par un extérieur honor 
rable , nié valut son zèle et pon attache- 
ment., qui me furent très^utiles pendant 
-jppn ^^jour en Kachmyr. 

Le Pjvân (i) que je voyois chaque 
jour, me çontinuoit ses bonnes grâces j 
et fi4elle à ses promesses -, il soUicitoit 
pour moi auprès du gouvernement la per- 
missipfl de quitter la province- Le mé- 
moire qu'il présenta portoit , qu'un turk 
venu de l'Hindpustân, désiroit de passer 
parle Kaçhmyj-, avec deux domestiques , 
pour fté ï:end,re à Conslantinopje. pès que 
j'en eus pu la teneur , je doutai beaucoup 
de U- réussite ; il arrive rï^ren^eflt aux étraj\- 



(i^ C'est le titre du premier ministre du gouverneur ^u 
:KachmyrV.<3e.mfit signiBe conseil, et désigne ordinairement 
le conseil d'Etat ou les buretmx du go^re^l{:.^leIlt. ( h^.-) 
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gers de visiter le Kachmyr par curiosité 
«DU pour s'amuser; et comme on ne m'avoit 
pas désigné de profession particulière , 
j'observai.au Dy vân qu'il devoit s'attendre à 
un refus. La réponse d'Azàd ^hân jus- 
tifia pleinement mes craintes : il dit que 
les turks étoient de bons soldats , qu'il en 
manquoit, et qu'il m'eniploieroit dans soij 
armée. Le Djvân eut beau lui représenter 
combien j'étois impatient de revoir ma 
patrie que j'avois quittée depuis très-long- 
temps , et quels foibles services il tireroît 
d'une personne ainsi retenue par force. Il 
imposa silence au pauvre hindou y d'un 
ton à lui faire cesser toute instance,^ car 
il avoit pris une résolution irrévocable. 
Lorsque le Dyvân vipt me rapporter 
celle triste réponse , je la devinai à sa 
contenance et à son trouble. Quoique je 
fussp moi-niçnie très-mal à mon aise, 
comme vous pouvez bien imaginer , j'af- 
fectai cette désignation commune à ,lou5 
les asiatiques dans les momens de détresse, 
et je m'efforçai de donner au pauvre Dy- 
vân dés consolations dont j'àvois bien be- 

L,ri-t.CoOg[c 



10 Voyage 

. soin moi-même. Depuis ce moment , je ne 
le vis plus (i) , et je ne racontai même à 
personne ma déconvenue , bien persuadé 
que si elle fût devenue publique, personne 
n'auroit osé me secourir ou me donner 
asile. 

En réfléchissant sur les difFérens moyens 
de me tirer de ce mauvais pas, je me rap- 
pelai ce T>anquier à qui j'avois porté un 
billet, et un jour ou deux après je m'adres^ 
sai à lui pour un passe-port j il me promit 
très-franchement ses services , et comme il 
jouissoit d'une grande considération au- 
près du gouverneur, j'avois tout lieu d'es- 
pérer qu'il réussiroit Afin d'esquiver les 
mauvaises querelles que m'auroit attirées 
le nom de Khosroù , inséré dans le mé- • 
moire précédent, je pris celui d'Yoùçouf, 
marchand musulman , que ses affaires de 
commerce appelaient à Péïchoùr. Mais le 
jour même que le passe-port devoit être 
délivré , ma mauvaise étoile voulut que le 

(i) J'ai ^prû dopais, que cet infortuné avoît ipin ric- 
lîmo d'une de ces ctuelIeA boutades auxquelles Azàd est 
fort sujet. 

L:,.i,-z::lv,G00glc 



DE G. FORSTER. Il 

banquier tombât dans la disgrâce, ce qui 
le déconcerta tellement qu'il ne s*occupa 
plus de mon affaire. Le despote l'avoit sol- 
licité de faire une avance considérable au 
gouvernement, mais effrayé des dangers 
d'une telle opération, il prétexta toute im- 
possibilité , et la dernière fois que je lé vis ; 
il étoit dans les angoisses de la terreur , il 
redoutoitles effets du ressentiment d'Azâd 
Khân; en effet, j'ai su que, dans la suite, 
il avoit été ihis à mort par ordre de ce 
gouverneur afghan. 

En parlant àà gouverneinerit de Kàch- 
myr, j'ai oublié de dire que , jusqu'à pré- 
sent, les marchands li'étofènt pas encore 
devenus les objets de ses in(|aiétudès ; les 
richesses qu'ils apportoieht d^s la pro- 
vince , les faisoieht respecter et même ca- 
resser. Au resté , les obstacles qui s'oppo- 
soient à mon départ coniménçoient à me 
donner de sérieuses inquiétudes ; je me 
vojoîs au pouvoir il'lin t jfan jaloux et ca- 
pricieux , sous un déguisement qui pouvoit 
me devenir fatal si j'étois découvert La 
dernière circonstance me fermoit tout ac- 

Li, .__b.Cooj^lc 



is Voyage 

ces à la Cour. Mais je m'efForÇois de dis- 
simuler les plus légères apparences de cha- 
grin; je m'adressai au géorgien, dont j*ai 
déjà eu occasion de parler (i), pour le 
prier d'accélérer mon départ , saps lui faire 
part de tous les obstacles que j'avois éprou- 
va; je. me contentai de lui observer, que 
les occupations multipliées du Dy vân , dont 
il cpnnoissoit pourtant toute l'amitié pour 
nioi , l'avoit empêché de faire les démar- 
che? nécessaires. Mon homme mit le plus 
grand zèle et la plus grande activité dans 
cette affaire; par le moyen de quelques 
présens, elle fut terminée en moins de i5 
jours. Ayant loué un cheval à un naturel 
de Péïchoùr gui retpumoit dans sa ville , 
et pris à mon service un domestique per- 
san, le 11 juin 1783 je quittai K.achm,yr 
et mon honnête géorgien, 

A 10 milles environ de la ville, la sur- 
face du. terrain s'abaisse, et la. rivière de 
Djalem y forme upie espèce d'étang de sept 
ou huit milles de circonférence, nommé 
le Ouller en langue kaçhroyry^ni^e ; il 

(1) Voyee ci-dessus , .pa^. 6. .-,.■. . 
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D X G. F O IL fl T E R. l3 

prend un cours très-doux, et se resserre 
insensiblement à mesure que les terres s'é- 
lèvent. 

Le 1% au matin j'arrivai à Sompre , à la 
distance de g koss. C'est une ville très- 
peuplée feur la rive orientale du Djalem; 
là je déposai mon passe-port , et l'on m'en 
donna un autre. Après une halte de trois 
heures , principalement employées à répa- 
rer les harnois de nos bêtes , qui étoient en- 
tièrement en cordes , brides , étriers et san- 
gles, j'allai avec Mohéb-ûllah, le prbprié^ 
taire de nos montures, et Hhocéïn, moii 
doimestique persan , au petit village de 
Markore , à la distance dé 16 toss. MoHéB-' 
ûllah fit un très-bon pilau de ' voyage'} 
pbur moi,' ravi d'avoir échappé derf-maitw 
'du goùTferiieur de Kachmyp> > j'allat ')(foi{* 
mir tout à mon aise et en puis dans'tidè 
ftiosquée voisine. '-■ ^- '•1:11./. 

Lé i3 à Hourri Dana^ ]^ètit till^ si*- 
tué à 4 -koss de Sbmpre.,';et à 3- fflilte* 
en de çà de la frontière ^fe" la provincei 
lia. niiit étoit fraîche, je- fû'étois cou^vérl 
avec une redù(igQte> dan» la:poche.rde Ja- 
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quelle se troiiyoijl mpn passe-pof t. A l'ins- 
tant même où je commençois à me réveil- 
ler, un voleur m'enleva cette redingote, 
et s'enfuit. Ce qui fixa l'attention, du vo- 
leur, ce fut la couleur rouge; il auroit dé- 
daigné cet habit s'il' eût été d'une toute 
autre couleur , jn^is la vanité seule le porta 
à me faire ce tort, et c'est en général ce 
sejilipipnt qui m'a suscité la plupart des 
flésagrémens que j'ai essuyés. Je racontai 
î'lii*lç»ire de ^lon vol à l'officier, chargé de 
la g^v^e des. barrières aux limites de la 
prpvince ^ Mohéb-ûllah attesta la vérité de 
n^pn récit, ajoutant que j'étois Séïd (i), 
e^ l'oz?, sait. qi^e. les Séïds ne trahissent ja-^ 
mais la vérité. Hhocéïn jura pg.r la barbe 
d,Ç son père que je disoip vraj ; l'officier, 
quijétoit ap. Kacbmyryen, écoula l'histoire 
d'un grapd ■ sang froid, et me regardant 
comme s'il n'en eût pas cru un mot, il 
îHP dit qne je n'a vois qi^'à me procurer 
jia autre pas^e-pgrt. Voy;Wit que les disf 
jçours ïieiferoiênt nulle impres?jp* sur lui, 
Xj'aWFois-été^étflnpé du contraire )je lui cou- 

{i) Un descendant de. Mfihlianiineit. i. 
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lai secrètement quelc^ues roupies (i) pour 
gagner ses bonnes grâces. La vue de cet 
argent opéra une métamorphose dans sa 
figure ; il prit un ton riant et un air cora- 
>plaisant; il me laiasa partir. Nous n'avions 
pas encore fait 5oo pas , lorsque rious aper- 
çûmes quatre hommes courant apriès nous , 
et criant à tue tête, arrête, arrête; dès' 
qu'ils noqs eurent joints , ils me prirent 
au collet, en disant -que. j'étois un crimi- 
nel d'Etat , qu'ils avoient ordre d'amener 
à la ville ; je ne me serois pas débarrassé 
de leurs mains , si je ne leur eusse poussé 
un argument encore plus fort que celui 
par lequel je m'étois esquivé des griffes de 
l'officier kachmyryen. Hhocéïn qui avoit 
vu mon passe-port et avoit été témoin du 
vol , ne put dissimuler son étonnement 
en voyant la somme que je sacrifiois ; il 
m'accusa d'extravagance. Il ne connoissoit 

(i) La roupis est la monnoie courante du KaohmjT. 
On estime particulièrement ceStf (|iû sont frappées à Mo- 
râd-âbàd dans le Kolulkend. Celles de JCachinyr perdent 
beaucoup à cause du bas titre de l'argenti Les'monnoiejfijoii- 
Tantes du pajrs consîslent en pièces de cuivre delà. valeur 
d'un demi-penny,, ( environ 5 centimes ) , et eitcâurit, 
petites ècuUès marines, que nous nominompucehgesi 
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pas la cause de mon aversion pour toute 

espèce d'examen public. 

Le i4 nous nous arrêtâmes à Doumbah 
après avoir fait i5 koss. C'est un petit vil- 
lage dépendant du chef de Mozaifer-âbâd. 
Le territoire de Kachmyr, de ce côté, se 
termine par un bois de basse futaie fort 
'épais , autour duquel circule un ruisseau, 
0e l'autre côté une haute chaîne de monta- 
gnes s'étend du nord au sud , leurs sommets 
étoient encore en grande partie couverts 
de neiges. J'en traversai une partie assez, 
considérable. Les habitans des districts de 
Mozaffer-âbàd se nomment Bomhâs f ils ' 
sOnt niusulmans , de la tribu afghane , en- 
nemis mortels dés K.9.chmyryéns qui , souS 
le' pèi» de leur gouverneur actuel , fava-? 
gèreat leur pays. Comme on parloit en- 
core ■ d'une nouvelle invasion , }e fus soi'-, 
^eusement examiné , mais l'adresse de 
Mohéb-ûUah , joint à quelques petits pré- 
sens, me tirèrent d'affaire. Lé pays offre 
une perspective continuelle de montagnes ,> 
sur la croupe desquelles on voit des por- 
tions de terre défrichées , et des hameaux 
composés 
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composés de trois ou quatre habitation» 
champêtres. 

Le i5 à Nousére , la koss. Une partie 
de la route se prolonge sur le sommet 
,d*une montagne escarpée , au pied de la- 
quelle coule, avec rapidité^ une rivière qui 
prend ici le nom de Muzaffer-àbâd (i) ; 
en se brisant contre les îles rocailleuses 
qui interrompent son cours et sonten grand 
nombre , elle fait un bruit semblable Â 
celui du tonnerre. 

Ijc 16 à Pantcbe-Grane , 6 koss; le 
chemin étoit encore plus difficile que ce- 
lui de la veille. Dans quelques endroits , 
l'escarpement est tel d'un côté, que l'on 
a couché des poutres pour supporter ua 
sentier garni de planches pour la commo- 
dité des voyageurs à pied. On est obligé 
d'envoyer les chevaux par une autre route. 

Ce passage venoit d'être réparé, grâces 
aux soins charitables d'un mendiant mu- 
sulman , qui avoit aussi élevé , dans un 

(i) Xa nom propre de cette riri^ est SicJten-Ganga , 
le Gaages de Kichen ). Qa a tu jn^cédemneni , tom. I''. , 
»ag. 62, que Kïchen «it uue'diviuUi d« lUndaiM. 



( le Gaages de Kichen ). Qa a tu jn^cédemiMiii , ton 
pag. 62, que KJchen «t uue'diviuUi d« lUndaiM. 
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coin de la montagne, un petit bâtiment 
pour les voyageurs. Comme c'est un des ' 
actes rares de bienfaisance publique que 
l'on ait vu faire à cette classe d'hommes et 
dont j'aie eu connoissance , je me crois obli- 
gé, à mon tour, de le vanter, car , j'ai 
eu de trop fréquentes occasions de leur 
faire des reproches. 

Le 17, lokoss, à MuzafFer-âbâd , ville 
située sur le bord oriental de^ Kichen- 
Ganga (1). Cette ville petite, mais peuplée , 
est la résidence d'un chef nommé Sulthàn 
Mahhmoùd qui , après avoir partagé son 
territoire entre les plus jeunes de sa fa- ^ 
mille, se réserva j pour son propre entre- 
tien , cette ville avec un district qui rap- 
porte environ un lak de roupies (2). 

Dans la matinée du 18, je traversai la 
rivière, et je joignis une kâravâne char- 

(i) Le Kîchen-Gangà coule ici vers la gauche , pre»- 
que au sud-ouest , et tombe , â ce que l'on m'a dit , dans 
le Djalem, parmi les montagnes, â la pointe du Pendj-Ab. 
J'ai vu beaucoup de gens traverser cette rivière sut une 
peau de mouton ou de chien enflée. La tête et la poitrine 
du passager étoient soutenues par celte outre ; il se dîrigeoit 
par le mouvement de ses pieds. 

(a) Environ 35o,ooo. (L-s. ) 
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gëe de challes , qui alloit à Péïchoùr. Un 
bac , dont on se sert ici , est souvent mis 
en pièces par la, violence du courant et 
par les rochers du rivage. Comme il étoit 
alors en. mauvais état , je traversai la ri- 
vière sur un pont de cordes long d'envi- 
ron cent verges. Une forte corde est atta- 
chée à des pieux de bois sur les deux 
rives. On lie un certain nombre de mor- 
ceaux de bois creusés , et assez semblables , 
pour la forme, à des jougs de boeufs , dont 
les fourches sont placées perpendiculaire- 
ment Les côtés des jougs étant garnis de 
petites cordes , forment une espèce de 
garde-fou pour les passagers. 

Depuis les frontières du Kachmyr jos- 
qu'^ Muzaffer-âbâd , la route se dirige vers 
le sud-ouest à travers un pays couvert de 
montagnes , et entrecoupé çà et là de quel- 
ques vallées., 

Le 18 , nous fîmes balte à une mosquée 
sur le bord occidental du Kichen-Ganga. 

Le 19 , la kâravâne s'écarta de la rivière 
à la distance d'une koss (1). La chaleur 

(1} Environ trois quarts de lieue. J'évalue régulièrement 

B a 
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et les reliquats de ma maladie m'avoîent 
tellement afFoibli , que je ne poavois , sans 
beaucoup de peines et de lassitude , faire 
seulement quelques pas. Mais Mohéb-ûl- 
lah pourvoyoit à tous mes petits besoins ; 
il me procuroit de bonnes provisions , les 
apprêtolt, et étoit mon porte-pipe. 

Le 20, 3 koss , à Douny, petit village 
sur le bord oriental du Nhah , petite ri- 
vière étroite et rapide qui se décharge dans 
le Richen-Ganga. La kàravâne resta ici 
jusqu'à ce que les habitans eussent cons- 
truitun pont, qui consistoit en deux poutres 
entières, séparées de trois pieds l'une de 
l'autre ; l'intervalle étoit. rempli par des 
planches liées avec des cordes. Ce travail , 
tout ennuyeux qu'il étoit, fiit exécuté par 
Sulthân Mahhmoùd en personne; malgré 
son grand âge , il avoit une activité opiniâtre 
et de la gaieté. Les matériaux du pont 
avoient été jetés sur l'eau à quelque distance 
au-dessus, la force du courant les avoit 
entraînés au-dessous dç l'endroit où l'on 

la koss à la moitié de la fanang, qui est assez réguliè- 
rement d'une lieue et demie. ( L-s. ] 
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vouloit les employer , il fallut donc at- 
tendre que l'on nous en expédiât d'autres. 
Nous restâmes jusqu'au a8, que nous 
nous mîmes en ^narclie ; nous fîmes 3 koss, 
et nous nous arrêtâmes dans une vallée 
inhabitée. 

Le 39 , 10 koss. Nous parvînmes sur 
le sommet d'une montagne dans les 'dis- 
tricts de Djiddoun j gouvernés par un ciief 
patair. Dans un endroit de cette montagne , 
que la pluie avoit rendu fort glissant , 
mon cheval s'abattit ^ et sans .une branche 
d'arbre que je saisis , j'aurois été précipité 
d'une éminence fort escarpée. Cette nuit 
j'éprouvai un de ces désagrémens auxquels 
sont exposés des voyageurs tels que moi. 
Tout mon bagage avoit été' traversé par 
la pluie , je n'étois pas moins mouillé, et 
il n'y avoit pas moyen de trouver un pe- 
tit morceau de boîs pour allumer du feu. 
Ces désagrémens me rendoient hargneux 
et très-disposé à chercher querelle à mes 
voisins j l'activité officieuse de Mohéb-ûl- 
lah remédia à tout , il nous apporta de 
l'eau et de quoi faire du feu. Il nous pré- 
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para un bouillon de mouton, qui fut pour 
nous un excellent régal , car nous étions 
affamés. La route de Djiddoun est d'un 
accès difficile et conséquemment peu fré- 
quentée. J'appris même que, jusqu'au pas- 
sage de notre kàravâne , les marchands ne 
s'y étoient pas hasardés. La route ordinaire 
est à travers le territoire de Packley ; mais 
les habitans de ce canton , fameux pai: leurs 
dispositions féroces et rapaces ^ ont derniè- 
rement pillé tant de marchandises , que le 
chef de notre parti regardoit cette route 
comme trop hasardeuse. 

Le 3o , 6 koss , à Manghelly , petite ville 
qui est la résidence d'un Châdy-Khân , 
chef de Tiddoun. Nous nous arrêtâmes dans 
cette ville pour payer les douanes et une 
escorte qui nous avoit accompagnés dans 
le pays. Nous ne reprîmes notre route que 
le 4 juillet, que nous allâmes à Kotilly , 
fort appartenant à Meïmoùn Khân , frère 
et vassal du chef de Djanoùl. Nous nous 
arrêtâmes le 5 pour régler un différend 
qui s'étoit élevé entre les marchands, sur 
le choix de la route. 

Li, .__f,C.oog[c 
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■ Le 6 3k Skoss, à Né*amet ou E'nâyet- 
Sérây, village fortifié, avec un kâravànsérây 
situé sur les limites occidentales de Dja- 
noùl, territoire de Gul-Chyr-Khân , mu- 
sulman de la tribu des Afghans. Instruit 
que les marchands ctoient dans Tintention 
de séjourner ici quelque temps pour solder 
les droits et se rendroient de-là à la ville 
de Byr , résidence de Gul-Chyr , où ils 
éprouveroient des retards comme dans beau- 
coup d'autres endroits, je proposai à Mo- 
téb-ûllah de continuer notre route par un 
chemin plus court. Il approuva ma propo- 
sition , en ajoutant que, d'après la connois- 
sance qu'il avoit du pays et des principaux 
personnages , nous avions tout lieu de nous 
promettre un plein succès. Mais il mit pour 
condition expresse, quenous obtempérerions 
à tous ses avis, et surtout que jemodére- 
rois les mouyemens d'impatience auxquels 
j'étoisfortsujet, comme il l'avoit remarqué. 
Le 7 , nous quittâmes le Sérày et , sous 
la conduite d'un guide , nous traversâmes 
par un chenfin non fréquenté, les districts 
de Tyrrhone , sans éprouver de désagré- 
B 4 
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mens : c'étoit pourtant là que nous avions 
le plus à craindre. Nous fîmes halte pen- 
dant la chaleur du jour, dans un petit 
village fortifié. 

Le soir , après plusieurs alertes , nous 
arrivâmes au fort de Kote, 9 koss. Ce 
fort , ainsi qu'un district adjacent , ap- 
partiennent à Nedjyb-Khân. Il n'est pas 
hors de propos d'observer que E'nàyet- 
Sérày est situé sur le côté occidental d'une 
portion de cette longue rangée de mon- 
tagnes qui s'étend le long de la pointe 
du Pendj-âb , et dont je ne m'étois pres- 
que point écarté depuis le Ganges jusqu'i-, 
ci , oà. j'entrai dans la plaine. 

Le 8 , 5 koss , à Mourry , petit village 
dépendant du territoire de Herbarry , qui 
est gouverné par un puissant chef afghan. 
Nous étions partis de Kote très-bien por- 
tans , très-contens de nous voir débarras- 
sés d'une compagnie qui nous occasionnoit 
des relards continuels , et dans l'espérance 
de marcher avec une certaine diligence , 
dans un pays qui ne nous paroissoit pas 
infesté de bandits. Mais ce? agréables idées 
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furent bientôt idétruites par le rapport d'un 
voyageur venant de Kote, et qui nous ap- 
prit qu'un corps de cavaliers se préparoît 
à nous suivre et à nous piller. Mohéb-ûU 
lah résolut aussitôt de retourner au fort 
pour éviter, par des présens ^ la violence 
qu'on pourroîlexercer envers nous. M'ayant 
logé dans la maison d'un habitant, il se 
rendit dans un village voisin où résidoit 
un séïd, qui avoitla plus grande influence 
dans tout ce canton. Il sollicita sa pro- 
tection^ que cehii-ci lui accorda:mon com- 
pagnon m'en instruisit par un exprès. A 
la réception de cette agréable nouvelle , 
je m'empressai d'aller faire mes remercî- 
mens au séïd ; je le trouvai nonchalamment 
étendu sur un lit, au milieu d'un bosquet 
composé d'arbres touffus , et environné de 
jeunes domestiques qui l'éventoient et qui 
lui frottoienl légèrement le corps. Quoiqu'on 
remarquât dans ses manières cette supé- 
riorité qu'affectent tous les descendans de 
Mohhammed , à cause de leur origine et 
de leur rang; il ne manquoit pourtant pas 
d'une certaine politesse , et il refusa, même 
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plusieurs préaens que nous lui offrîmes de 
la manière la plus respectueuse. Au reste, 
ce personnage jouissoit d'une autorité tel- 
lement respectée , qu'il nous procura toute 
la sûreté nécessaire en nous faisant ac- 
compagner par un simple domestique ^ dont 
nous récompensâmes amplement les ser- 
vices. La peur rend généteux et reconnois- 
sant, au moins pour le moment; et quand 
un tomme adroit veut profiter de la cir- 
constance , il peut en tirer grand parti. 

Arrivés à Mourry, nous apprîmes qu'une 
kâravâne de Péïchoùr s'étoit mise en marche 
pteu d'heures auparavant, ce qui nous fit 
le plus grand plaisir. Mohéb ûllah , surtout , 
en étoit d'autant plus charmé , qu'il voyoit 
la fin de la tâche périlleuse qu'il s'étoit 
imposée. ^ 

Nous quittâmes Mourry dans la matinée 
du 9 avant le jour, et après avoir mar- 
ché, pendant quelques heures, dans un 
pays aride et sombre , et qui me parois- 
soit peut-être plus sombre encore par la 
manière dont j'étois affecté , et par la ren- 
contre de plusieurs coquins de mauvaise 

L:,.^,-z__[j,GoOg[c 



DE G. F O R S T E R. ff 

mine , qui noua regardoient de travers ; 
enfin, nous joignîmes la kâravâne de Péï- 
ctoùr ; les compatriotes de Mohéb-ùllah 
nous firent l'accuei! le plus amical. 

A midi , nous avions fait 9 koss , et 
nous arrivâmes à Hhaïder Bunghy , vil- 
lage très-peuplé , et dépendant d'Attok, 
çhef-lieu d'un petit district soumis à Ty- 
moùr Chah. Le chef, qaî est afghan de 
nation, se conduit conforiÂément aux in- 
tentions de ce prince ou aux circonstances 
du moment ; mais quand il ne peut pas 
faire autrement, il foiimitun tribut d*en- 
viron cinquante mille roupies (1). 

Le 10, 5 koss, à Bàzâr, petit village 
situé à trois quarts de mille de la rive oc- 
cidentale de l'Indus (a), que nous passâmes 

(1) 125,000 francs. 

(2] Cette ririère se nomme en persan âb-Sînd , en 
( eau du Sïnâ ) quelquefois nil-ài ( eau bleue ). I^es HindcMU 
le nomment Sind ou Aiioh. Voyes cî-âenus , tom. I". , 
la note de la page lyS. Je dois obserrer que tout hindou 
qui a passé ce fleuve est un renégat , et n'est plus obligi 
d'obserVer les différentes pratiques de sa religion. VoiU 
pourqboi ce fleure , et cet endroit particulièrement , sont 
nommés Attok, mot indien qui signifie défense. Voyes 
mes notes sut le Voyage tU l'Inde à la Mekke par A\b- 
doûl-kerym, pag. 14, (L-s.) 
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environ à 20 milles de la ville d'Attok. 
Quoique le courant ne fut pas agité par 
le vent , il étoit rapide et moutonneux. 
Il avoit environ trois quarts de mille ou 
un mille de largeur dans les endroits où 
il" n'étoit pas interrompu par les îles. Au- 
tant que j'ai pu m'en assurer, il coule 
vers l'ouest quart sud. L'eau me parut 
' très-décolorée par un sable fin et noir qui 
se précipitoit promptement vers le fond 
quand on le mettoit dans un vase. Cette 
eau étoit tdlement froide , que j'éprouvois , 
en la buvant, une sensation douloureuse 
pour mes dents. J'attribue cette extrême 
fraîcheur aux neiges , dont les cbaleurs de. 
l'été accétéroienl la fonte. Notre barque 
portoit 70 personnes , quelques chevaux et 
beaucoup de marchandises. Cette charge 
extraordinaire , la hauteur du courant, qui 
étoit enflé , et la confusion des passagers 
effrayés , rendirent cette traversée désa- 
gréable et dangereuse. 

L'Indus forme une forte barrière priur 
l'Hiiidoustàn du côté de l'ouest, et c'est, 
à mon avis , une vérité incontestable , que 
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si les Indiens se fussent retranchés sur les 
bords de cette rivière à l'époque de l'in- 
■ vasion des Tatârs , des Afghans et des Per- 
sans , ils auroient pu opposer une vigou- 
reuse résistance. Les armées , de tout temps , 
ont eu beaucoup de peine et ont éprouvé 
de grandes pertes pour passer l'Indus : il 
auroit été bien difficile, et surtout bien 
dangereux de vouloir forcer ce passage. 
La route, en sortant deMuzaffer-âbâd, 
en tirant vers le sud-ouest , me conduisit 
à travers les montagnes dans la partie su- 
périeure du Pendj-âb , à E'nàyet-Sérây. 
Delà à Rote, on voit quelques montagnes 
éparses çà et là, mais ensuite le pays est 
uni et peu boisé. Les habitans , pour la 
plupart Afghans ( ou Patans , comme on 
les appelle dans l'Inde ) , habitent de pe- 
tits forts ou des villages environnés de mu- 
railles. Ils ont une si grande peur et se 
méfient tellement les uns des autres, qu'un 
étranger parmi eux est un objet fort rare. 
Les brigandages des Seykes sur l'Attok et 
dans les districts voisins , répandent la 
désolation dans ce pays j enfin , la pluie 
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ayant manqué l'année dernière , il avoit 

toute Tapparence d'un désert. 

liC 1 1 , à Akorah, petite ville à six milles 
de la grande rivière. Nous passâmes l'At- 
tok , ainsi appelé dans ces cantons , parce 
qu'il se décharge dans l'Indus , auprès de 
la ville de ce nom; mais dans plusieurs 
endroits de l'intérieur de l'Afghanistan , on 
le nomme la rivière de Kaboul (i). Le 
temps étoit devenu excessivement chaud , 
et je fus souvent surpris moi-même de ta 
manière dont je supportois un soleil aussi 
dévorant avec un bien foible abri. J'arrivai 
à Akorah environ à midi, et aussitôt j'en- 
trai dans une mosquée très-fraîche et très- 
vaste , où je tendis mon lit et je me cour 
chai très à mon aise. Au soir , au moment 
de la prière commune , un des moUâ ou 
prêtres musulmans, vouloit que je me 
misse en devoir de remplir cette cérémor 
nie , mais je m'en excusai sur ma foiblesse : 
« je n'ai pas la force , lui dis-je , de m'ac- 
» quitter de ce devoir , tout sacré qu'il 
» est ». Le prêtre , eu jetant sur moi un 

(i) Il coule à 6 milles sud-esc de cette ville. 
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regard de dédain» me dit que : « c'étoit 
» une raison de plus pour prier , afin d'oV 
» tenir la santé ». A minuit j'aperçus quel- 
qu'un qui essayoit de prendre mon turban 
sur ma couverture , je le saisis par le bras : 
il me dit à demi-voix qu'il étoit mollà de 
la mosquée. Je crus , en effet , reconnoître 
le même honune qui m'avoit si amèrement 
reproché mon insouciance pom: la prière. 
Que pensez-vous , mon ami , de ces Mu- 
sulmans qui , en se lavant , en faisant les 
cinq prières prescrites , et s' abstenant de 
vin et de la viande de cochon , et en dé- 
bitant une kyrielle d'oraisons éjaculatoires 
en arabe qu'ils n'entendent pas , croient 
avoir obtenu de Dieu même la permis- 
sion de violer les lois sacrées de la justice. 
■ S'ils se permettent ces petites licences avec 
ceux qu'ils croient leurs frères , jugez 
de ce qu'ils feroient à l'égard de ceux 
d'une autre religion. Ce jour - là , un 
corps de cava,lerie afghane , campée dans 
les environs d'Akorah , et disperése dans 
la contrée comme une nuée de sauterelles , 
dévorpit et détruisoit tout ce qu'il trou- 
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voîL A voir les violences qu'ils exer- 
çoient dans les villages situés sur leur 
route , la manière dont ils se faisoient four- 
nir des subsistances ainsi qu'à leurs che- 
vaux, aux dépens des habitans , on eut 
dit qu'ils faisoient une invasion en pays 
ennemi. Ces misérables n'ont pas d'autres 
moyens de subsister que ces affreuses exac- 
tions ; car dès qu'ils sont réduits à l'inac- 
tivité , ils se voient souvent obligés -de 
vendre leurs chevaux , leurs armes et 
leurs habits pour subsister. 

Le 12 , au village de Pyr Pyah , lo koss. 

Le i3, 8 koss, au village de Kalah, 
résidence de la famille de Mohéb-ûUah , 
qui me traita avec la plus généreuse hos- 
pitalité. Les hommes de ce village sont con- 
nus , sous le nom de talah , pour des pro- 
priétaires de mulets , qui s'occupent parti- , 
culièrement du transport des marchandises. 

Le i4 , 4 koss , à Péïchoùr , ville con- 
sidérable , riche et peuplée ; elle est gou- 
vernée, aussi-bien que les districts qui en dé- 
pendent , par un officier afghan , qui envoie 
à la capitale une redevance annuelle de 

sept 
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septlaks de roupies (i). De l'Indus à Péï- 
choùr la route suit une direction ouest 
tirant vers le sud ; et le pays où se trouve 
situé Akorah est sablonneux et enlremèlé 
de pierres ; de-là jusqu'à Péïclioùr on voit 
beaucoup de terres cultivées. 

Le. fondateur de Péïchoùr est Akhar le 
grand : on prétend que ce souverain voyant 
réloignement des Afghans pour se fixer 
dans des villes et se livrer au commerce, 
engagea les habitans hindous et musuloians 
du -Pehdj-âb à venir dans ce nouvel éta- 
blissement, où ils ont beaucoup multiplié. 
Dans une situation. aussi bien choisie , Péï- 
choùr est devenue une place de commerce 
importante j c'est un comptoir intermédiaire 
entre la Perse, l'Afghanistan et l'Inde ; des 
négocians très-riches s'y sont établis , sur- 
tout ceux qui spéculent sûr les challes, et 
qui, dégoûtés des ennuis et des dangers du 
chemin du Kachmyr , veulent pourtant se. 
procurer cet article , moyennant une lé- 
gère augmentation du prix primitif. 

Je trouvai à Péïchoùr ime petite . société 

(ï) 1,760,000 faites. 

r. a. c 
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de juifs vivant à leur aise et jouissant de 
toute la protection du goîivernement , sans 
aucune espèce de restriction. 

Il me sembla qu'il faisoit à Péïchoùr une 
chaleur plus forte et plus concentrée que 
dans aucune autre partie de l'Inde ,supé- 
rieure que j'aie encore parcourue. Il y a, 
sans contredit , des contrées bien chaudes ; 
des vents qui ont soufflé sur des plaines 
de sable , m'ont forcé de chercher un abri 
sous des écrans mouillés j mais à Péïchoùr , 
l'atmosphère est vraiment enflammé pen- 
dant le solstice d'été; il faut rendre jus- 
tice cependant à sa salubrité même pen- 
dant ces chaleurs excessives , les habitans 
jouissent d'une très-bonne santé , et sont 
peu sujets aux maladies épidémiques. Les- 
marchés sont abondamment fournis de pro-^ 
visions excellentes , principalement de ces 
moutons à large queue , dont l'espèce est , 
dit-on, originaire de l'Amérique méridio- 
nale. Malgré les nombreux convois de voya- 
geurs et de marchands , la ville n'a pas de 
kâravànsérày , et je m'estimai fort, heu- 
reux d'être admis dans une vieille mos- 
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qu.ee (i) , où je passai plusieurs jours à 
me fondre par une transpîralion non inler- 
rompue , ce qui me procura une aventure 
qui mérite de trouver place ici. 

J'avois converti à Kachmjr tout ce que 
jepossédois en un billet de 5oo roupies (2) 
sur Kaboul; j'avoismis ce billet dans une 
ceinture de canevas quejeportois autour des 
reins. En examinant le billet à Péïchoùr , 
je trouvai l'écriture tellement effacée par la 
transpiration , qu'il éloit impossible d'en 
déchiffrer un mot, ni même d'en deviner 
le contenu. Du commencement à la fin on 
ne voyoit qu'une teinte noire. Je ne pou- 
vois me dissimuler les difficultés et les em- 
barras qui m'attendoient dans un pays où 
le défaut d'argent me priveroit de tous les 
secours nécessaires ; et en outre , l'idée de 
me trouver ainsi dépourvu panni des 
hommes sans aucun principe de raison ou 
de générosité , n'étoit pas faite pour me 
consoler. Mais enfin , ranimé par le mo- 

.(i) On a déjà TU cî-dessui, tora. I'-', , pag. aS^, que 
les iDosqiiéei serrent quelquefois da kàravàmérây. 
(2) 1,260 &anc(. 

C s 
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tîf qui m'avoit d'abord excité à entreprendre 
ce voyage , et par le zèle qui m'avoit sou- 
tenu jusqu'alors , je ne tardai pas à écarter 
tous ces nuages, et je tâchai de me repré- 
senter^ sous leg plus agréables couleurs , tous 
les plaisirs qui m'attendoienL 

Informé qu'une qafylab alloit se mettre 
en route pour Kaboul , je louai une mule 
et me rendis au village de Tackal, situé 
dans le voisinage ; c'est le l'endez-vous 
ordinaire des voyageurs qui vont à l'ouest. 
A moij arrivée , j'appris que la grande qa- 
fylah étoit encore à Péïchoùr et que quel- 
ques cavaliers seulement, pleins de con- 
fiance dans leurs montures et dans leurs 
armes , s'éloient mis en route dès le ma- 
tin. En réfléchissant sur mon triste équi- 
page , sur la lente allure de ma mule, qui 
ressembloit assez bien à un âne , et d'après 
les représentations de mon muletier , à qui 
la crainte suggéroit mille mensonges , je 
me résignai , pour quelque temps encore , 
à èr durer les insupportables chaleurs de 
Péïchoùr j mais ce ne fui pas sans avoir 
vainement essavé de joindre les cavaliers 
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que je retournai dans ma vieille mosquée 
de Péïchoùr, Tandis que je tuois le temps 
dans les hâzâr de la ville , rendez-vous 
des oisifs comme des gens occupés , je ren- 
contrai une personne avec qui j'avois fatt 
le voyage de Mozaffèr - âbâd à E'nàyet- 
Sérây. Comme notre chemin étoit encore le 
même , nous résolûmes de voyager en- 
semble et de courir la même chance ; on 
a tant de plaisir à former une société , et 
il est si naturel de s'en reposer l'un sur 
l'autre , soit pour les. secours , soit pour 
les amusemens , que dès-lors je traitai cet 
homme en véritable ami, et je me trou- 
vai avec hii parfaitement à mon aise^ 

Quand îî fallut entrer dans les détails rela- 
tifs aux finances, NoùrMolihanimed,,c'étoît 
le nom de mon compagnon, m''ànnonça qu'il 
possédoit en caches ( i ) une roupie (2), sur la- 
quelle ilfallùit faire subsister, lui, son valet 
et son cheval , jusqu'à Kaboul , c'est-à- 
dire, pendant 13 ou i4 jours de marche. 

(1) Le» cachet sont une petitjs monnoie de cuîvTo , prin- 
eîpalement en usage dans la Chine et bu Japon. ( L-a. ) 

(a) A peu' près cinquante soU-, 
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Connoissant tout le danger qu'il y auroît 
à faire counoître l'état de mes fonds , je 
dis d'un air fort pénétré à Noùr Mohhar^- 
med que je n'avois que trois roupies, les- 
quelles, réunies avec la sienne, ne faisoient 
que quatre , et que c'éloît uniquement là- 
dessus et sur la providence qu'il falloit 
compter pour arriver à Kaboul. Le mu- 
sulman prenant un ton et un accent qui 
annonçoient la plus entière assurance, m'ex,- 
horta à avoir bon courage , en me disant 
que jamais les vrais croyans ne, sont dé- 
çus à riieure du besoin. ,,, 

Le 25 juillet, incorporés dans une nom- 
breuse qafylah, qui portoit une portion du 
tribut de Kachmyr converti en challes , 
nous nous mîmes en- route et arrivâmes 
au village de Tackal , 3 kosa , où nous 
primes des provisions pour trois jours , ' 
parce que le pays que nous avions à par- 
CTurir étoît fort peu peuplé. 

Le afi, 4 koss , à,Timroud, petit vil- 
lage fortifié , situé sur le côté méridional 
d'une chaîne de montagnes de roc , qui ré- 
Ûécbit uns chaleur dévorante sur la plaine 
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située à leur pied. Les hatilans de ce, vil- 
lage, naturels afghans et voisins de Péïchoùr, 
■ont fort peu de considération pour la per- 
sonne de Tymoùr Chah , et pour son gou- 
verneur qui pensa être supplanté pen- 
dant notre halte dans cet endroit Le gou- 
verneur de Kachmyr avoitprofité de notre 
qafylah pour faire parvenir à ce prince 
quatre grands dogues du Thibet , portés 
dans des espèces de litières et surveillé» 
■ avec le plus grand soin; leurs conducteurs 
les menèrent boire à un étang où une 
femme afghane remplissoit sa cruche ; mais 
en apercevant ces animaux impurs , elle 
laissa-tomber sa cruche , et avec un déluge 
de pierres et d'injures elle obligea les hommes 
et les chiens à se retirer ; en qutre , elle 
appeloit les villageois à grands cris et 
leur demandoît un secours dont elle n'a- 
voit pas besoin. Bientôt les Afghans s'as- 
pemblèrent et mirent en pleine déroute ceux 
que la femme avoit déjà forcés à la retraite. 
Ils se répandoient en invectives contre 
le chdh (i) , et les autres ne purent ap- 

(1} Le roi , c'est la titre du aoureram des. Afghans , Tymoùr. 
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proclier de l'étang qu'accompagnés de la 
garde -de la qafylah. 

Le 27, 18 koss, à Dickali , petit vil- 
■lage situé sur le bord méridional de la 
rivière de Kaboul ou d'Attok, qui coule 
ici à la droite ou à l'est A deux milles 
environ de Timroud , nous noua enga- 
geâmes dans un défilé fort étroit qui coupe 
la chaîne des montagnes situées au nord 
du village. A l'entrée de ce défilé , les 
Afghans arrêtèrent la qafylah et exigèrent 
une légère contribution de tous les passa- 
■ gars j les troupes du chah furent exceptées. 
Ils reçoivent aussi une somme ajinuelle du 
gouvernement de t'éïchoùr pour laisser 
passer les voyageurs paisiblement à travers 
leur district. La marche du commencement 
de cette journée fut dangereuse et fati-- 
gante; la pluie, qui tomba par torrens, 
acheva d'effacer entièrement ce qui restoit 
de mon billet II me parut aussi inutile , 
que si j'eusse donné récépissé du mon- 
tant Vers la fin du jour , ]e me trouvai 
engagé , par ma propre faute , dans une 
aventure , dont je ne dus l'heureux dé- 
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nouement qu'à ma bonne fortune. Quand 
ia pluie eût cessé, la chaleur du soleil fut 
extrême , et je ne pouvoîs me procurer 
ni eau , ni abri. Impatiens de nbus sous- 
traire à ces désagréirtens', car nous avions 
encore une longue traite à fournir, et la 
qafylah nUilloit que "tf ès-lêntément , une 
Irentaine de nous,, bieii armés pour la 
plupart , résolurent de quitter l'escorte. Si 
j'eusse su profiter des leçon»- de l'expé- 
rience, et réfléchi sUr lé- ï^sultat dé toutes 
ces bravades , surtout dains' ma situation', 
je ne me.serois pas rétihi avec ce détache- 
ment de Don Quichotes. A peine avions- 
nous fait quatre milles y 'que nous voyons 
arriver tin petit coi^s d'Afghans sortis des 
XDontagnes ,- et . qiii fej^gehE incontinent 
Ime somme , à titre dé droit dé passage 
sur leur territoire ; ici mon extrême sin- 
cérité fait ma confusion, car je me voIà 
^ contraint d'avoiier que notre troupe se con-i- 
duisit de ift. manière la plus pusillanime, 
et nous renonçâmes i sàiis' aucun motif y 
à l'avantage évident que nous ne pouvions 
manquer de Tempoirter en réunissant nos 
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efforts. Nous étions une trqnfp.îned'lioiiime» 
forts et bien résolus. , à n'en juger que, pair 
J'extérieur.Tous, excepté moi > éloient ar- 
més de mousquetg ou d'àrmea à feu ; . à 
rapproche des ennemis, notre conducteur^ 
Bommedebonnçmine, poxtantune énorme 
barbe et de larges moustaches-, ; et monté 
sur une rpsse,,^t;fiîappéd'une terreur pa- 
nique qui se eommuntqua. .bientôt à toute 
la troupe. I^es Montagnards se mirent ei^ . 
devoir de profiter de nôtre frayeur et de 
l'accroître , ils çoi^jnpacèrent même à non» 
dépouiller j maiS|Ja. crainte de voir, arriver 
subitement la qafylah, leç^ompôchade ter-r 
railler complélejjient une besogne qu'ils 
avoient très-bie;n çpmmepçiée^. Prévoyant 
les dangers de la route, j'ay ois enfoncé 
mes caches d^ns 4^x,;bi?qTses longues et 
étroites que j'ay^oiiî liées, comme des jarre- 
tières , autour de mes jambçsi>-,*t bien m'en 
prit, car. les .Afghans voyait ma répu-r- ^ 
gn^ince à mettre pied, à terre, itie jetèrent 
en bap de ma n^le;, et «çaplpy.èrent la vio- 
lence pour fouiller toutes, iç^i^a poches.. Fu- 
rieux de ne. trouver aucun -çly et de quel- 
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qoe valeur, ils alloîent ine maltraiter, 
quand un homme de la famille du dyvàn 
de Kachmyr, qui m'avoit conuu, interpo- 
sa ses bons oiEces , et les pria de me laisser 
aller moyennant une somme .qu'il leu,r 0(7 
frit j ce généreux hindou qui,. pour sa ré- 
compense, n'éprouvera désormais, j'espère, 
d'autre transmigration que celle qui pour- 
ra lui convenir, mit tant.de chaleur et 
parla si vivement en ma faveur à ces 
brigands, que L'un d'eux l'apostropha d'un 
coup Irès-vjolent suï" la. figure ; mais rien 
n'étoit capable de le rebuter, et , grâce 
à sa persévérance et, à sa générosité,,. jô 
sortis de leurs mains moyennant une foiblé 
somme q^u'jl leur fit accepte^-.. Après l'cnr 
tière conclusion de cette. nialheure use avenr 
ture, )'étois remonté, etjp tac réjouis«ois 
d'avoir échappé à ces brigands , quan4,je 
reçus un rude, coup sur le ^os 5 je me re* 
tournai , c'étoit un afghan qui vo^uloit me 
parler. Il me.,4it, d'uji Çppirpnique, quq 
noua pouvions, mainlenajit .noiig meUrç en 
uiarchê', . (ju,e ]^,,qaf^Iah_s'âpprochoii,-, ej 
il ajouta que, quoiqu'on la vît, si .nops 
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voulions conserver la vie , il falloit l'at- 
tendre à l'endroit même où l'action venoit 
6e se passer. Je me conformai , ainsi que 
plusieurs autres de mes coinpagnons , à cette 
injonction ; mais notre intrépide conduc- 
teur voyant lé secours approcher , se mit 
à parlai^ du ton le plus audacieux , et pa- 
roissoit même disposé à prendre l'offensive J 
il vouloit attaquer les Afghans pour recou- 
vrer son honneur et ses effets. Ceux-ci ir- 
rités de ses menaces, quoique la qafylah fût 
très-près, tirèrent leur épées , portèrent leurs 
boucliers en avant,' en le provoquant au com- 
bat., et à recouvrer ce qu'il avoit perdu. 
Mais il se contenta de leur adresser des re- 
prochesi fort bien tournés , et lés menaça de 
se venger dans un moment plus opportun. 
Vers la fin de la journée , un hindod 
qui s'étoit écarté* d'un quart de mille de 
îà troupe, fur complètement dévalisé; un 
petit parti de ces voleurs^ subitement des- 
cendu des ihohUghes, lui enleva à peu 
près tout ce qu'il possé'âô'it, c'ést-à-dire , 
près de quatre cents roupies (ijj le butin 

(l) Environ »,ooo ïrâncs. 
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étoit emporté avant qu'on eût pu lui don- 
ner des secours. Ce fut avec un bien vif 
plaisir, après les dangers et, les fatigues 
de la marche , que Je vis la rivière de 
Kaboul et le petit vulage de Dictah, où 
nous fîmes halte. Ce défilé, qui conduit 
de Timroud à Dickah", et que l'on nomme 
vulgairement le pas de Hyber , étant le 
seul endroit de la route où l'on ait à crain- 
dre des brigands, l'ofiBicier qui comman- 
doit l'escorte de la qalyfah ordonna à 
ses soldats de le quitter et de se mettre 
en marche dès le lendemain de grand matin. 
Cette occasion, qui nous offroit sûreté et' cé- 
lérité , n'étoit pas à négliger j cependant on 
eut beaucoup de peines à déterminer le mu- 
letier , et sans la médiation de Noùr 
Mohhammed, qui fut obligé d'employer 
les voies de fait, il auroit fallu me décider 
à cheminer aussi ennuyeusement que len- 
tement avec la qalyfah. Mais avant de 
quitter ce canton , il faut vous donner 
quelques renseignemçns sur la tribu d'Af- 
ghans, dont nous venons de traverser le 
territoire. II. voua paroîtra sans doute fort 
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surprenant qu'une petite nation, résidant 
non loin de la capitale d'un vaste eijipire , 
exerce impunément ses brigandages sans 
que l'on s'occupe de, les réprimer, et de 
veiller à la sûreté des routes , qu'ils in- 
festent. Les excès vraiment anarchiques 
de cette a^clé d'Afghans , connus dans le 
pays sotis le nom de Hjbery , doivent 
leur naissance à la foiblesse du gouver- 
nement de Tymoùr Chah , et à son in- 
capacité dans le métier des armes : ajoutez 
que ce qui contribue encore à les entre- 
tenir dans cette vie indépendante et dans 
ce goiit pour le brigandage , c'est la dis- 
position même de leur pays , qui forme 
une chaîne de montagnes pierreuses , en- 
trecoupées par un très-petit nombre de val- 
lons qui produisent les plus grossiers objets 
de première nécessité. Cette race d'hommes 
agrestes est si peu avancée dans la civilisa- * 
tioh , que la plus grande partie d'entre eux , 
comme les anciens Troglodites, ont fixé 
îçur demeure dans des cavernes ou dans 
des fentes de rocher. Quoiqu'ils professent 
la religion musulmane , toute leur instruc- 
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tiôn et leur foi se bornent à croire que 
Mohhammed est leur prophète, qu'il a eu 
quatre amis ou compagnons favoris , et que 
les Persans , aussi-bien que tous les secta- 
teurs de A'ii, sont des mécréans et des in- 
fidelles. Le dialecte hybérien est basé sur 
là langue vulgaire des Afghans , mais il 
a une prononciation dure et gutturale ; il 
est à peine entendu des tribus voisines. 
Tymoùr Chah , qui avoit coutume précé- 
demment de passer l'hiver à Péïchoùr, 
où cette saison est bien moins rigoureuse 
qu'à Kaboul , ne traversoit jamais le 
territoire des Hybery, sans que ceux-ci 
attaquassent son ava.nt ou son arrière-garde. 
Un arm'énien , dont je fis la connois- 
sance en allant de Moultan à Kaboul , 
étant arrivé à Péïchoùr , fut si alarmé des 
dangers que l'on court dans les défilés' 
de Hyber, qu'il retourna; à Moultan, c'est- 
à-dire , qu'il fit un voyage de trois se- 
maines; de-là il se rendit à Qandahâr, 
c'est «ne route d'environ un mois. De cette 
dernière place jusqu'à Kaboul, on compte 
éïjcoretpiihèe journées de ■ marche- dé 
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manière qu'il consacra neuf semaines 4 
un voyage qu'il auroit fait en onze jours 
par le défilé de Hyber. Ce fait, dont je 
peux garantir l'authenticité, prouve à la 
fois la patience d'un arménien , et la ter- 
i;eur qu'inspirent les Hybery. 

Le 28, avant la pointe du jour, ayant 
joint l'escorte qui avoîl accompagné la 
qafylah, nous quittâmes Dickah et, à la 
distance de 7 koss, nous fîmes halte auprès , 
du village de Bissouly, pour faire sécher 
notre bagage, qui avoit été exposé , pendaqt , 
tojiteJa matinée, à une pluie considérable. 
Quand il s' agît. de nous remettre en marche, 
nous éprouvâmes beaucoup d'embarras ; 
la nuit étoit d'une obscurité profonde j 
des torrens , soudainement produits par les 
pluies, se précipîtoient du haut des mon- 
tagnes avec une effroyable impétuosité, 
entraînant avec eux des pierres prodi- 
gieuses , avec un bruit semblable à ce- 
lui du tonnerre. Il étoit minuit, le ciel, 
étoit voilé par des nuages noirs et épais; 
de toutes parts on entendoit le mugissement 
prolongé des torrens ; je sentis l'horreur» 

et 
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et le respect s'emparer de mon ame , et 
je contemplois , avec recueillemeut , cette 
grande scène de la nattire. 

Arrivés près d'un ruisseau que les tor- 
rens avoientgpnflé, notre conducteur vou- 
lut le faire passer d'abord par une de ses 
femmes favorites , afin qu'elle ne fût pas 
incommodée par la troupe ; mais , quoique 
montée sur un cheval extraordinairement 
fort, à peine fut-elle engagée dans le 
courant , qu'il l'entraîna , et elle se no ja. 
Cet événement tragique nous força de 
nous arrêter; notre conducteur en fut vi- 
vement affecté ; il se roula par terre et 
se mit à gémir sur la perte de sa maî- 
tresse. Dès que le jour parut, on trouva le 
cadavre tout couvert de vase ; on l'enterra 
avec les cérémonies que les circonstances 
permettoient ; et notre troupe passa le 
ruisseau, qui étoit considérablement di- 
minué. 

Le ag , 12 toss. Nous arrivâmes à 
Djelàl-âbâd(i), ville autrefois considérable, 
et qui fait encore aujourd'hui un assez 

ji) Le fleure Attok coule A a milles nvrd de h vUIs. 
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grand commerce , quoiqu'elle soit beau- 
coup diminuée. Il y a un marfehé public , 
et le district voisin produit un sucre gros- 
■ sier. La veille nous avions parcouru un 
pays plat et fertile ; aujourd'hui la route 
nous conduit à travers Un sol nu et par- 
semé de hauteurs. 

Le 3o , au village de Balâbâgh , Sfcoss. 

Le 3i , lo toss, au. village de Guïi- 
damoucfc. A trois milles Est environ de 
Gundamouck, nous traversâmes à gué une 
petite rivière qui coule au sud ou à droite, 
et sur laquelle on voit les restes d'un- 
pont de briques (i). L'air, qui jusque-là avoit 
été chaud , devint ici subitement froid , non 
à cause d'un changement de temps, mais, 
suivant les observations des voyageurs , 
parce que cette température est particulière 
à cette portion du pays. Nous y séjournâmes 
trop peu de temps pour que je pusse re- 
chercher par moi-même la cause de cette 
brusque transition , et aucun de mes com- 
pagnons , quoique fort accoutumés à cette 

(i) Je crois que cette rivière tombe dans l'Attok , & peu 
4e distance d'ici. * 
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route , ne put me donner quelque raison 
satisfaisante. Les voyageurs, à ce qu'il m'a 
paru , ne parcourent l'Asie que pour gagner 
de l'argent ou pour mieux remplir quelque 
devoir de religion. Le désir de s'instruire 
ou le plaisir guideut rarement leurs pas , 
et ils vont d'une station à une autre sans 
faire des excursionà inutiles. Ils n'en sont 
pas moins parfaitement au courant du 
prix de toutes les marchandises dans les 
difféi^ns marchés , mais ils ne savent pas 
et ne s'enquièrent même pas si l'endroit où 
ils vont est cliaud ou froid. 

Auprès du village de Oundamouck'^ 
on voit une pierre blanche qui ressemble, 
ditnan , à la tête d'un éléphant , et que les 
Persans désignent , je crois , par le nom 
de pierre blanche (i). H faut que l'air de 
ce canton ait été fortement imprégné de 
nitre, car toutes les parties de mon corps 
qui y furent exposées , se trouvèrent , en 
très-peu de temps , couvertes de petites 
écailles blanches et d'un goût salé , qui 
ne tardoient pas à excorier mon épiderme. 

(ij Senk Sefyd. 
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Le i«". août, 10 ko3s> à Baracaou, 
vallée sablonneuse et inhabitée. Le chef 
de l'escorte étant parti aujourd'hui pour 
Kaboul , avec ceux qui éloient bien mon- 
tés , notre troupe fut réduite à un fort 
petit nombre. Nous restâmes pendant la 
chaleur du midi à Djeguid A'iy, où se 
trouve , je crois , la seule maison abritée 
par quelques arbres , et où l'on dit que 
le vent souffle continuellement et avec 
force pendant toute l'année. En effet , il 
ne s'appaisa point pendant notre séjour, 
et s'il conserve toujours la même force , 
il n'est pas douteux qu'Eole n'auroit pu 
choisir un meilleur asile. Mon compagnon 
de voyage et d'indigence , Noùr Mohham- 
med^ que vous avez peut-être perdu de 
vue , supposant que mes fonds étoient 
épuisés, ou que je n'irois pas plus loin, 
metraitoit, depuis quelque temps , avec in- 
différence , pour ne pas dire avec mépris ; 
et malgré son assertioii très-formelle , que 
les vrais croyans n'étoient jamais aban- 
donnés , nous eussions déjà éprouvé une 
rude détresse , s'il ' n'eût obtenu une mi- 
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sérable cache d*un loueur de chevaux, 
et si je n'en eusse tiré une de ma bourse. 
Le s août, une de nos plus longues jour- 
nées , nous nous mîmes en marche à trois 
heures du matin, et en gravissant une hau- 
teur escarpée , qui forme un des côtés de la 
vallée de Baracaou, la sangle de ma mule se 
rompit , l'animal , le bagage et moi , nous 
roulâmes tous avec rapidité jusqu'au bas 
de la montagne. Dans cette déconvenue, 
et tout en descendant ainsi contre mon 
gré , je demandois du secours ; mais les 
autres, assez occupés d'eux-mêmes, ne 
faisoient nulle attention à mes cris. Ma 
situation seroit devenue réellement fâ- 
cheuse , si Noùr IVTohhammed n'eût passé 
auprès de moi. Je réclamai son secours ; 
après avoir hésité et m'avoir gratifié d'une 
cordiale malédiction, que je reçus avec une 
résignation véritablement exemplaire , cet 
honnête musulman consentit à s'arrêter 
quelques instans pour m'aider à raccommo- 
'der mes effets en désarroi; ensuite, nous 
repartîmes ensemble. Pendant un débat 
assez vif, où je lui reprochai ses procédés 
D 3 
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peu généreux , et me plaignis de ma mau- 
vaise étoile qui m'avoit associé avec un 
compagnon si peu officieux , nous aper- 
çûmes que nous, n'étions plus dans notre 
chemin ; alors les dangers communs et 
la crainte nous firent oublier nos querelles 
particulières et nous réunîmes nos efforts 
pour retrouver la route j nous n'y par^- 
vînmes qu'après avoir beaucoup erré. 

En sortant d'une file de rochers qui 
s'étend dans l'espace de huit milles, et qui 
n'est coupée que par une seule vallée , 
nous entrâmes dans une vaste plaine bien 
arrosée et parsemée de villages, envi- 
ronnés de murailles. La rivière de Kaboul 
traverse cette plaine ; on a bâti sur cette, 
rivière un pont de briques à la distancé 
de quatre ou cinq milles de la ville (i). Ar- 
rivés à peu de distance de la ville, cha- 
cun s'occupa d'une toilette, qui difFéroit 
un peu de celle des Européens. Au lieu 
de se poudrer et de se rouler les cheveux, 
un musulman les rase et est fort éloigné 
de regarder un menton doux et imberbe 

(f) Ce ]popt le noQfme Bj^âviX* 
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comme une beauté ; il se croit mieux paré 
et même d'autant plus respectable, que sa 
Iwrbe (i) est plus longue et plus épaisse. 
C'est parmi eux un serment assez fréquent 
que de jurer par sa barbe. Vilaine barbe (a) 
est une cruelle insulte , surtout pour les 
petits-maîtres , car il y en a aussi parmi 
les musulmans, et leur endroit sensible est 
la barbe. Quoiqu'ils n'y emploient ni pom- 
made divine , ni poudre à la maréchale , 
si elle est d'une couleur peu agréable , ils 
ne font pas difficulté de la teindre (3) 
d'un noir bien brillai*, qui se soutient 
pendant quelque temps. Ils ont soin de la 
tailler artistement et de lui donner des 
formes élégantes. D'après ta conduite de 
Noùr Mohhammed , je croyois bien ne 
plus le revoir, et comme je vpulois l'é- 
prouver pour la dernière fois , je voulus 
qu'il fixât le terme où il acquitteroit la 

(i) Les Persans, lesArgliâns et mêmeteaucoupcleTurks, 
s'occupent de faire croître leur barbe , tandis que les Mim 
lulm.ans indiens , excepté les datons , se rasent. 

(a) Bàd rèich. 

(3) Cette teinture ett composée d'indigo et de feuiltes 
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dette qu'il avoit contractée envers moi, et 
qui se montoit à cinq scliellings. Il m'ob- 
serva, de Pairie plus indifférent , que Ton 
ne pouvoit traiter une pareille affaire sur 
la route , et que nous terminerions nos 
comptes à la première occasion. 

Le soir, après avoir fait i5 koss,nous 
arrivâmes à Kaboul ()). Ce fut avec beau- 
coup de peine que je trouvai le géorgien 
pour qui celui de Kachmyr m'avoit donné 
une lettre de recommandation. Après avoir 
lu la lettre , il m'oifrit la moitié de son 
appartement et toift les secours nécessaires 
à un étranger. Cette offre fut acceptée sans 
façon, et bientôt je fus admis à une table 
composée du géorgien Bagdasir, et de l'ar- 
ménien, qui avoit fait , comme je l'ai déjà 
dit, un si grand circuit pour se rendre de 
Péïchoiir à Kaboul. Mon hôte étoit établi 
dans un kâravànsérây payé autrefois par 
des négocians étrangers. Il avoit passé vingt 
années de sa vie à Kaboul Mon premier 
soin fut de lui exposer le triste état de ma 
lettre de change; en la voyant il secoua 

(i) Capitale de l'empire Afgliàn. 
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la tête, et m'observa que comme elle étoit 
indéchiffrable , je ne devois pas m'atten- 
dre à la voir acquitlée : « les marchands de 
Kaboul, dJl-il , différent beaucoup, pour 
les procédés , de Ceux de l'Inde ; on a la plus 
grande peine à obtenir d'eux le payement 
de sommes tirées sur eux d'une manière 
non équivoque, comment recevront- ils 
un billet ainsi avarié » ? Le lendemain , 
je m'assurai par moi-même de la justesse 
de ce raisonnement, car aucun des mar- 
chands de la ville auxquels je m'adressai , 
ne voulut même essayer de déchiffrer mon 
papier, quand il sut qu'il s'agissoit du 
payement d'une somme quelconque. Cet 
incident ne pouvoit manquer de retarder 
ma marche ; j'avois tout lieu de craindre 
qu'il ne fallût rester à Kaboul jusqu'à ce 
que je reçusse des lettres de crédit ihdins 
équivoques. Dans le même temps , j'é- 
prouvai un autre désagt-émetit d'une bien 
moindre, .conséquence , mais que je -veux 
rapporter , pat-ce qu'il sert à peindre le 
caractère national des Afghans. 

Le muletier qui m'avoit accompagné 
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depuis Péïcîioùr , prétendit que je lui avois 
donné une roupie fausse , et insista pour 
que }e la lui changeasse. Il m'avoit déjà, 
fait part de ses inquiétudes sur cette pièce, 
qu'il avoit reçue d'un des passagers ; il 
avoit même réclamé ma médiation pour 
la restitution de cette somme. Quand je 
lui rappelai ce fait , eij lui reprochant son 
insigne friponnerie, ce petit coquin, qui 
n'avoit pas plus de seize ans, eut l'audace 
de me dire de me taire et de payer ce 
que je lui devoïs , sinon qu'il porteroit 
contre moi une double plainte devant le 
Qàzy (l) , et qu'il alïirmeroit , avec serment, 
que je n'avois pas même payé le louage 
d'aucun mulet; quoique l'on eût compté 
d'avance , et devant lui , la moitié du prix 
à Peichoùr.Une telle audace dans ua jeune 
homme me causa une si grande horreur , 
que je mis la main à ma bourse pour prér 
venir l'exécution de son projet j mai» 

(i) Le juge ; ce mot est arabe ^ et dans cette langue se 
prononce qàdliy. Mais les Persans adoucissent la pronoq- 
ciation des lettres arabes qui leur paroîssent .trop dures , 
telles que le ta, \e dftàl etleéeâ, auxqueUes ÎU donnent 
indistinctemeot le son du g, { L*s. } ' 
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"Bagdasir, qui avoit entendu notre diffé- 
rend , ne voidut point que je donnasse 
d'argent sans une déclaration authentique 
du juge. Nous nous présentâmes en effet 
devant ce magistrat ; le muletier eut Tau- 
dace de réitérer la même demande et d'y 
joindre le serment dont il m'avoit menacé ; 
Bagdasir donna aussitôt la roupie^ et me 
félicita d'échapper , à sî bon marché , des 
griffes de ce jeune diable incamé. 

Peu de jours après mon arrivée à Kàr 
boni , je fus saisi d'une fièvre accompagnée 
d'un rhumatisme; j'attribuai celte indis- 
position , qui eut des suites très-violentes, 
aux nuits que j'avois passées couché en 
plein air et sur un sol nitreux. J'eus Je 
délire , et j'éprouvai une soif inextinguible ; 
je buvois fréquemment, et à grands traits, 
une eau extrêmement froide , qui sembloit 
filtrer par tous mes pores et me causoit 
une transpiration continuelle et abondante. 
Quand le frisson me prenoit, mes cou- 
vertures , celles de Bagdasir ; toutes les 
couvertures des chevaux qu'on pouvoit se 
procurer, étoient vainement entassées sur 
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Tnon Ut , et je souffrois les lourmens d'un, 
véritable damné jusqu'à la fin de l'accès. 
Mon corps se couvrit de boutons d'une cou- 
leur brillante, qui tenoit du pourpre et du 
cramoisi ; je les aurois regardés avec plaisir, 
parce que je n'aurois pas douté qu'une pa- 
reille éruption diminueroit mon mal , mais 
un arménien avoit assuré que c'étoit des 
symptômes de peste ; il n'en fallut pas 
davantage pour répandre l'alarme parmi 
tous ceux qui m'environnoient ; à la vérité, 
je n'aperçus aucun changement dans Bag- 
dasir , mais mes voisins ne prenoient pas 
la peine de cacher leur frayeur , et ils se 
idisjx>soient même à m'éloigner de leur 
quartier , quand j'assurai , du ton le plus 
affinnatif , que la fièvre de la peste ne 
.doroit jamais plus de trois jours. Or , 
comme la mienne datoit déjà de sept jours , 
et que je conservois beaucoup de forces 
et de vivacité , les craintes diminuèrent, 
■et il. ne fut plus question dé me bannir. 
Un jour que je voulois regarder dans 
le tuyau de ma pipe avec mon œil droit, 
le gauche étant fermé , je m'aperçus qu'il 
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éLoit absolument éteint C'étoit encore là 
un accident bien fâcheux ; mais pour 
comble de maux , j'eus un crachement de 
sang, Bagdasir remplit, dans cette circons- 
tance , les foactioris de médecin ; je l'ap- 
pelai. Après avoir prononcé que jVtoisdans 
un état vraiment déplorable, qu'il ne falloit 
rien moins qu'un miracle pour me tirer 
d'affaire , il entreprit de me guérir avec 
une médecine à lui seul connue , et qui , 
disoit-il , n'avoit jamais manqué de réussir. 
Le discours de mon docteur, loin de m'en 
imposer , ne m'avoit donné qu'une fort 
mince idée de son savoir -^ je pris . donc 
un prétexte pour le faire sortir de ,ma 
chambre et, en son absence, je disposai du 
remède , de manière à n'en pas craindre les 
mauvais effets. Depuis 20 jours, la maladie 
exerçoit sa violence contre moi et sembloit 
fatiguée, car elle diminuoit considérable- 
ment et bientôt elle cessa naturellement 
et entièrement ; mais ma machine étoit si 
fatiguée , j'avois les nerfs tellement déten- 
dus, que je ne pouvois me traîner , et que 
le plus léger bruit me causbit de violens 
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tressaillemens. Pendant ma maladie, je re- 
çus la visite de plusieurs Arméniens. L'un 
d'eux, homme dévot jusqu'à la supersti- 
tion , me tourmenta pour me faire avaler 
des feuilles de papier chargées de mots 
mystérieux , d'Un effet infaillible , disoit- 
il , sur les corps des piçux chrétiens. 

Je fis mes remercîmens à ce marchand 
de talismans-, et je luî dis que je prendrois 
son remède si mon docteur Bagdasir y 
consentoiL Après s'être informé des vertus 
qu'on lui attrihuoit , celai-ci accorda son 
consentement avec assez de répugnance , 
parce qu'il ahhorroit les Arméniens , et il 
doi^toit fort de l'efficacité de ce papier. En 
effet , soit parce que je ne professois pas 
la foi orthodoxe , comme me le reprocha 
l'arménien j soit parce que le charme étoit 
préparé pour un hérétique , suivant le géor- 
gien, je n'en ressentis aucun bien, au con- 
traire , j'allai de plus en plus niai , jus- 
qu'au moment de la guérison inattendue 
dont j'ai parlé. 

A peine arrivé à Kaboul, je vis que 
toutes les religions y étoient tolérées, Chré- 
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tiens , Hindous et Juifs suivent ouverte- 
ment leur religion et exercent leurs pro- 
fessions sans éprouver de tracasseries. Le 
spectacle de cette tolérance , et la crainte 
que Bagdasir ne refusât son amitié et sa 
société à un musulman, m'inspirèrent l'idée 
de me faire reconnoître pour un européen 
qui revenoit de l'Inde chez lui. Je vou- 
. lois d'abord me donner pour français, mais 
je craignis d'être découvert par quelque 
individu de cette nation vagabonde, qu'on 
trouve dans tous les coins de l'univers. Si 
j'eusse eu la hardiesse de me faire recon- 
noître pour anglais, c'est-à-dîre, pour un 
de ceux qui ont enlevé aux Musulmans 
leur pouvoir dans l'Inde, et acquis dans 
cette contrée une haute réputation militaire, 
je serois peut-être maintena;nt bombardier 
dans le corps d'artillerie de Tjmoùr Chah. ■ 
Vour éviter toute espèce de danger , je me 
naturalisai espagnol. 

Ce fut avec la plus vive satisfaction que 
je vis ouverte la route de Kaboul en Perse , 
ce qui me donnoit le moyen de faire pour 
retourner en Europe le voyage que j'avois 
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médité. Maïs il ne tint pas à deux armé- 
niens que je ne prisse la route qu'ils 
avoient suivie , et qu'ils regardoienl comme 
la plus courte et la moins dangeureuse. Ils 
étoient venus par mer d'Astrakhan à Our- 
guendje, station tatâresur une des rivières 
à l'extrémité supérieure de la Mer Cas- 
pienne , et de-là à Kaboul par la roule 
de Bokhàrâ et de Balkh. Leur avis , sur 
lequel ils insistoient très-fortement, n'étoit 
pas sans inconvénient !•>. La langue per- 
sane , sur le secours de laquelle je com- 
ptois beaucoup pour mon voyage , m'étoit 
fort peu utile dans cette route. 20. Jg savois 
que l'hiver de Bokhârâ est long et rude, 
et que la rivière d'Ourguendje est conti- 
nuellement gelée jusqu'au mois de mars ; en 
outre, aucun vaisseau russe n'arrive avant 
le mois de mai. Quoiqu'il soit très-possible 
de se rendre en deux mois et demi au plus 
de Kaboul à la côte septentrionale de la 
Mer Caspienne, me voyant obligé de faire un 
détour pour me rendre à Bokhàrà , et d'at- 
tendre plus ou moins long-temps l'occasion 
de m'embarquer , il n'étoit donc point 
probable 
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probable que je pusse arriver à Astra- 
khan avant le mois de juin suivant Ces 
considérations, et surtout l'ennui de par- 
courir un pays qui n'offre aucun aliment 
à la curiosité ou aux plaisirs , me déter- 
•minèrent à tourner mes pas du côté de la 
Perse, ou la connoïssance de la langue 
persane me seroit personnellement utile, 
m'aideroit dans mes recherches savantes, 
et me serviroit, en outre, à me tirer des 
mauvais pas où je pourrols me trouver. 

Mais je commence à m'apercevoir , et 
peut-être un peu tard , que le récit de mes 
propres aventures m'a fait perdre de vue 
le principal objet de cette lettre : il est 
temps de vous parler ,de la ville de Ka- 
boul. C'est la résidence de Tjmoùr Chah, 
etla capitale de ses Etats. Cette ville, située 
sur la croupe orientale de deux montagnes 
réunies de file , présente la figure d'un 
demi-cercle , et est ceinte d'une " muraille. 
Elle a environ un mille et demi de cir- 
cuit Les fortifications en sont très-simples , 
et garnies à peine d'un fossé. Les maisons 
bâties en pierres brutes , en boue ou en 
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briques ci-ue» , ont une pauvre apparence 
et ne répondent pas à l'idée que je m'étois 
formée de la capitale d'un grand empire. 

A la vérité , les Afghans sont un peuple 
grossier et illettré j leurs chefs n'ont aucun 
goût pour les agrémens de la vie , et le 
pays n'est pas très-favorable pour se les 
procurer. : 

Depuis l'Indus jusqu'aux, limites occi- 
dentales de ce vaste territoire , le bois 
manque entièrement , de manière que la 
basse classe du peuple , dans les cantons 
septentrionaux , souffre autant de la disette 
de bois en hiver, que dans d'autres pays 
elle souffre de l'indigence. 

Saîâ-ser (i), c'est le nom du palais du 
souverain ( du Chah ) , sert aussi à loger 
les valets, les gardes, les esclaves; il est 
situé sur une éminence dans le quartier 
oriental de la ville j il donne une bien 
mince idée de la grandeur du propriétaire. 
Après avoir parlé de son indifférence pour 
embellir ^a ville , je dois décrire les tra- 

(i) Ce mot, compote persan y %\ffùKat4te ou cime éle- 
vée. ( L-s. ) 
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vaux de A'iy Merdân Khân. Cet ômrâ (1) 
qui avoit un poste Irès-émînent au service 
de Djihânguyr, fit construire , presqu'au 
centre de la ville, quatre vastes èâzdr, ou 
marchés sur une même ligne, qui consis- 
tent en une file d'^partemens des deux cô- 
tés du pavé j les pièces basses servent de 
boutiques aux marchands, les chambres su- 
périeures formentdes logemens particuliers. 
Un toit en outre couvre la rue , qui se pro- 
longe entre deux files de boutiques , et 
chaque bàzàr est séparé par une place dé- 
couverte , ornée autrefois de fijntaines , 
mais aujourd'hui couverte de boues ou 
occupée par des ouvriers de la dernière 
classe (2). A'iy Merdân a laissé plusieurs 

(1) Le mot propre aeroil Einyr ( chef ) , dont le pluriel 
est âmrâ. Km les Indiens , par un raffinement de poli- 
teste , n einploieat que le pluriel , comme ils disent nâbàb., 
au lieu du singulier nàib- ( lieutenant , vite-roi , gouver* 
neur ). Ces diJEïerens mots sont arabes et adoptés par les 
Persans. ( L-s. ) 

(a) I^ viûe de Kaboul est située vers 34 deg. 5o inin. 
de lat. , et par le 104'. deg. 40 min. de long. £Jie est très- 
ancienne et très'belle. On en attribue la fond-ition h Pou- 
clieng. Les murailles sont en mortier , mais doubles et 
très-fbites. Dans le quartier sud-est de la ville , est une pe- 
tite montagne qu'on nomme Chah Kaboul ( roi de Kâ- 

E 3 
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autres monumens de sa libéralité et ^soti 
goût pour les arts. Le plus considérable , 
déjà en ruine, est auprès de Dèhlj, et an»- 
nonce de la magnificence et un but utile. 
A l'époque de la splendeur de Dehly , 
lorsque, suivant la tradition populaire, cette 
ville couvroit un espace de 20 railles , 'les, 
habitans qui demeuroient à une certaine 
distance de la Jemnab , ( cette rivière ne 
baignoit qu'un des coins de la ville ) éprou- 
voient beaucoup de difficultés pour se pro- 
curer de l'eau de rivière ; ■celle des puits 

boul ). Il y a lieu de croire qu'un ancien roi anra bâti 
dans cet endroit, qui aura conservé ce nom. 

I^ ville située sur cette ^mineace , se iioiiune Areck. Au 
tas , sont de riches plaines ornées do jardins délicieux. Le 
plus fameux se nomme Cherérâ. Deux channans ruisseaux 
l'arrosent ; l'un de ces ruisseaux , que l'on nomme Khetiben , 
vient de Lelander , et après avoir traversé ce jardin, il te 
rend à Kaboul. L'autre, qui prend sa source dans le vil- 
lage d'Ya'qoùb , traverse Kaboul devant la porte-de Dehly. 
On l'appelle le ruisseau de Poitl-Mesten { du pont Mesten ). 
Son eau est meïUeure. que celjf de l'autre ruisseau. Dans 
le voisinage est un endroit délicieux nommé Gulgoitnah 
{ couleur de rose ) ; trois ruisseaux jaillissent de Chah Ka- 
boul et traversent la vifle. A la source d'un de ces ruis- 
seaux se trouve le tombeau de Khodjah Hlieinmou. On dît 
que le prophète Kheier ( ou Esdras ) a visité le second. Le 
troisième sort d'un endroit situé en face du tombeau .du 
Khodjah A'bdoûl Semed. Ayîn. Ahbèry, descr. dé Kaboul. 
<-L-s.) 
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passe pour être mal-saine. A'iy Merdàn, 
qui vouloit remédier à cette espèce de ca- 
lamité publique , examina attentivement 
le territoire d'alentour; il jugea qu'en fai- 
sant une saignée à la Jemnah, vers l'endroit 
où cette rivière touclie à Karnal , on pouiw 
roit , à l'aide de la pente du sol , intro- 
duire de l'eau dans les derrières de la 
ville, et la faire circuler dans l'intérieur et 
dans tous les quartiers. Son projet fut exé- 
cuté ; et, tant pour récompenser son zèle , 
que pour entretenir cette utile construction, 
on lui accorda le privilège de percevoir 
une taxe sur les maisons qui tiroient leur 
eau de son canal. Cette eau venoit d'une 
brandie de la Jemnah que nous venons 
d'indiquer , en faisant un trajet de plus^ 
de cent milles, et étoit du pjus grand se- 
cours aux habitans. Le délabrement de ce- 
canal date des Persans et des Afjghâns. 
, A'iy Merdân aurôit pu rivaliser Lucullus 
pour le goût et la profusion qu'il déployoit. 
dans les édifices publics et dans ses jar- 
dins. On en voit un, ombragé de vastes 
cyprès, dans les environs de Péïchoùr, et 
E 3 
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un autre à Nunlah, petit village à 80 

milles sud-est de Kaboul, sur la route de 

Péïclioùr. 

Mais ma vénération pour la mémoire de 
cet ômrà m'a peut-être un peu trop écarté 
de mon sujet, je vais donc vous ramener 
dans les districts de Kaboul , que vous 
verrez abonder en excellentes denrées, et 
dans le marcbé, qui e^t fort proprement 
disposé. Je n'en ai point vu en^ Asie qui 
ressemblât autant à nos marcbés d'Eu- 
rope. Les fruits, qui sont d'une belle es- 
pèce et abondans , consistent en pommes , 
poires , pêches , grenades , raisins de dif- 
. férentes sortes (1). 

Ce canton de l'Afghanistan n'offre que 
peu de productions indiennes , le sucre 
et les draps de coton y viennent de Pei- 
choùr , où l'on envoie en retour du fer , 
du cuir, etc. ; on porte aussi à Qandahàr 
du fer, du cuir, de l'huUe à brûler, pour 
lesquels on reçoit différentes marchandises 

(1) Le pays abonde en fruits délicieux , si l'on en ex- 
cepte pourtant les melons, qui sont asseï médiocres pour la 
bonté. ï.es inoî&sons ne sont pas non plus très -abondantes. 
Ayïn Ahbéry y descript, du ssoùbah de Kaboul. (L-s. ) 
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manufacturées en Perse et en Europe , et 
une grande quantité de melons d'une qua- 
lité excellente. Les Tatàra de Bokhàrâ 
amènent à Kaboul des chevaux du Turkes- 
tân, des fourrures, des peaux qui ressem- 
blent à celles que nous nommons en Europe 
Bulgare ; avec le produit dfe ces marcban- 
dises f ils achètent de Vindigo et autres 
productions de l'Inde. 

La partie supérieure de la Tatarie Uz- 
beke (1), qui a Balkh pour capitale, d^end, 
en quelque manière , de Tymoùr Chah , 
et entretient une correspondance suivie 
avec Kaboul. J'ai vu quelquefois lé grand 
bâzàr tout rempli d'Uzbeks ; ils m'ont pa- 
ru avçir la même physionomie que les Chi- 
nois et les Malays , mais elle est plus dure. 
Parmi les étrangers quî fréquentent cette 
ville , les Hindous , surtout ceux de Péï- 
choùr, contribuent à l'enrichir par la su- 
périorité de leur industrie et de leurs con- 
noissances dans le commerce. Ils jouissent, 
sous le gouvernement afghan , d'une li- 

(1) Celte rilie est à peu près à 200 millee noid-oues* 
de Kaboul. . 
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berté et d'une protection presquVussi éten- 
dues que celles que nous accordons aux 
habitans de nos possessions dans l'Inde, 
Je sais bien que le meilleur moyen d'ob- 
tenir la protectiotti dii gouvernement pour 
une classe d'individus quelconque-, c'est 
de rendre leur résidence utile et lucrative; 
mais , en outre , les Hindous de Kaboul 
doivent beaucoup , selon moi , à la bien- 
veillance d'un bomme de leur religion, qui 
administre les revenus du souverain , et 
jouit de la plus baute faveur. 

Les environs de Kaboul sont principale- 
ment occupés par des jardins , et arrosés 
par de nombreux ruisseaux. Le plus con- 
sidérable traverse la ville j on le passe sur 
un petit pont (i) , il procure une eau sa- 
lutaire et abondante. 

J'ai déjà dit que Kaboul est située au 
pied de deux montagnes contiguës , qui se 
prolongent sur une même ligne à peu près 
de l'est à l'ouest. Au pied de ces inêmes 
montagnes, du côté de l'est, sur une es- 

(i) J'ai appris, dans la suite^ que ce pont se nomme Poul- 
MesCen. Voyei la note précédente , page 68- 
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planaâe , se voit un palais fortifié , où les 
gouverneurs dé la vife faisoient leur ré- 
sidence. Tymoùr Chah l'a converti en une 
prison d'Etat , où l'on garde de très-près 
les frères de ce prince et ses autres parens. 
Au-dessus de cet édifice est une petite tour 
sur une espèce de pic , d'où le terrain s'é- 
lève à une hauteur considérable , et s'unit 
par un défilé à une autre éminence (i). 
Une muraille de pierres qui commence à 
ce pic , s'étend sur le sommet des deux 
montagnes et se termine à l'extrémité de 
la plus occidentale par une simple redoute, 
(a) Les Afghans sont les propriétaires 
indigènes d'une étendue de pays limitrophe 
des montagnes de la Tatarie et de certaines 



(i) Voyez la note précédente, page 68. 
. (2) Deux tribus composent la majeure partie des habi- 
tant et possèdent tous les pâturages. Ce sont les Hezâreh 
et les Afgliâns. La tribu des Heiâreh est le reste ds l'ar- 
■ mée Tchagliateyenne , que Mangoù Khân envoya dans ces 
cantons au secours de Holagoù Khàn , sous la conduite d« 
Nikodâr Ogian. Ils habitent tout le pays situé depuis 
Ghazn^ jusqu'à Qandaliâr et Méilân , et aux limites de 
Balk-h. Ils nourrissent des chevaux , des moutons et des 
boucs. Leur orgueil et leur assurance occasionnent de fré- 
quentes querelles entre eux ; ils finissent souvent par se 
battre et se blesser. . ^yîii ^hbéry , sioùbuh de Kaboul' 
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parties du golfe de Cambay et de Perse j il 
se prolonge de Tlnditt aux frontières de la 
Perse. Les habitans de cette vaste contrée: 
n'ontpas d'écriture particulière, mais ils par- 
lent une langue qui leur est propre. Ils sont 
robustes , braves et généralement adonnés. 
à la rapine, sur laquelle principalement leur 
existence est hypothéquée. On remarque 
dans leurs manières une certaine arrogance 
barbare , et ils professent le plus profond- 
mépris pour toutes les occupations de la. 
vie civilisée. Quoique dans plusieurs de 
nos histoires d'Asie , les Afghans soient 
désignes comme des Tatàrs , je ne crains 
point d'avancer qu'ils n'ont pas la moindre 
ressemblance avec cette natiou, quant à la 
figure, au port, aux usages et à la langue (i). 

(i) Le» Afghans disent qu'ils descendent des Israélites , 
et assurent que leur premier père Afghan eut trois fils .-■ 
1°. Serryn , fondateur de la tribu de Secryny ; a". Gorguest ,. 
fondateur des Gorguesty ; et Tebbyn , auteur de la tribu 
de Tebny. De ces trois souches sont issues des multitudes 
de tribus moins considérables. Quelque» Afghans se croient 
d'origine égyptienne , et assurent qu'ils éinigrèrcqt dans 
l'Hindonstân quand les Israëlites retournèrent de Jérusalem; 
en Egypte, j^yîa Akhéry , ssoiibah deKàbojtl. Un auteur 
turk. prétend que les Afgliàns sont originaires du Cliyrvin, 
province de Perse, voisine de la Mer Caspienne; on du 
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Vers le 9*. siècle de l'ère vulgaire , les 
khàns de Bokhârà de la race Samanyde, 
conquirent quelques portions du territoire 
de l'Afghanistan , et les annexèrent à la 
principauté tatâre du Khoraçàn , d'où l'on 
envoya un gouverneur en sous-ordre char- 

Dâghûtân ; d'autres les croient d'origine Armémenne. On lei 
place au-delà des portes caspiennes [ Démyr berti ) dans 
des campagnes voisines de cette mâme prorince du Dà- 
ghistân. En général, on s'accorde à les regarder couims 
des habitans des bords de la Mec Caspienne , qui faîsoîent 
sans cesse des incursions dans la Perse. Par égard pour 
les plaintes des habitans de ce royaume, Tymoùr relégua 
ces brigands dans les montagnes situées entre la Perse et 
ITnde. Vid, chronicoa peregrinantis , tive historia 
ultimi belli Pertar. c»m j4ghwanis gesti ex cotiice 
2'urcico in officina typograplnœ Constantinopoli im~ 
pressa , versa ao noiis ilbtstrata, etc. , à J.-C. Clodioi 
p. 10 et 11. • 

Quant à la langue que parlent les Afghans , ils la nom- 
ment Piikhto , que les Persans adoucissent et prononcent 
Pachto. Le savant William Jones , qui aroit un dictionnaire 
' de cette langue , lui trouva une grande ressemblance avec 
}a clialdaïque. Il observoit qu'un des cantons le plus con- 
sidérable de leur pajrs , se nomme Hazureh ou Hazaret, 
mot qui a beaucoup de conformité avec Arsareth , pap 
o{i les dix tribus juives se fixèrent après avoir long-temps 
erré , suivant le témoignage d'Esdras, Voy«t l'extrait donné 
par M. Vansittart, d'une histoire des Afghans, intitulée Asrâr 
ill âfghinah , écrite en langue pukhto, avec un specifrien de 
cette tangue et v>ne note de M. Jones dans le 2^. volume 
des jdsiaticTi resarches , or transactions of the society , etc. > 
p. 224 , édit. de Calcutu. : 
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gé de les administrer , et qui demeuroit 
à Ghizni (i). Mais il n'y a pas apparence 
que la portion septentrionale du pays ait 
été subjuguée avant le règne de MaJih- 
moùd , second prince de la dynastie Ghiz- 
névyde, qui termina la conquête de l'Af- 
ghanistan. Il n'existe aucune tradition au- 
thentique des Afghans ni relation de leur 
pays, antérieures à l'année- 997 de l'ère 
vulgaire. Sebekteguy , officier tatàr au 
service du chef du Khoraçàn , dépendoit , 
à cette époque , de Manssoùr (2) , le 
grand khàn de Bokhârà , résidant à Sa- 
many ; ayant hérité du territoire à la mort 
de son maître , il refusa l'hommage de 
vassal au so"Uverain latàr , et ayant étendu 
ses conquêtes jusqu'à l'Afghanistan, il éta-^ 
bUt le siège de son empire à Ghizni. 

Le domaine des Ghiznévydes einbras-. 
soit une grande partie de la Perse et de 
l'Inde. C'étoit principalement le fruit des 
conquêtes de Mahhmoùd, fils de Sebek- 

(1) C'est la ville connue généralement fous la nom de 
GliaznaK ou Ghaznéïn. 

(2) CÛKjirième prince de cette dynaïlie. 
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teguy. Cet Etat fut floriasaiit pendant ady 
ans, mais' l'afghan Mohhammed Gorj (1) 
en dépouilla KJiosroù , dernier prince, de 
la dynastie Sebekteguyne. Ce conquérant 
légua à son esclave favori , nommé Eldouzcj 
ses possessions àl'occident de l'Indi^s. Mais 
elles furent; ravagées" et enlevées par un 
-prince persati du Rhàrezme, dont le suc- 
cesseur, Djélàl-êd-Dyn, fut obligé de fuir 
devant les armes victorieuses de Djenguyz- 
Khàn. 

Depuis cette ■ Révolution jusqu'à l'inva- 
sion de Tymoùr-Beg (2), l'histoire des 
Afghans est enveloppée de la plus pro- 
fonde obscurité. 

Nous n'avons de renseigûemejis pur eux 
que par Ferichtah , qui dit qu'en laSi, 
Mahhmoùd, roi patan de Dehly^ chassa 
les Tatârs Moghols de Ghiznî , et annexa 
cette ville à l'empire de l'Hindoustàn , 
dont -elle continua de dépendre probablei- 
ment jusqu'à l'invasion de Tymoiir dans 

(i) Ainsi appeWe do Gor , district ou ville principale 
de la partie septentrioDale de l'Afghinistân. 
(2} Ou 7'ymoàr-lenk , rulgaireinent Taioerlan. 
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rinde ; alors le nord de l'Afghânistâti de- 
vint une province tatàre. 

La mort de Tymoùr ayant causé la 
décadence rapide du grand empire àe la 
-Tatarie , les portions de l'Afghanistan qiii 
en dépendoient furent délivrées de son joug, 
êl nous avons tout lieu d'en oonclure que 
ce pays eut ses chefs particuliers et natio- 
nâus jusqu'en i5o6, queBâbour préluda 
à la conquête de PHindoustân par celle 
de Kaboul et de Ghizni , que sa posté- 
rité conserva ainsi que le Qanclaliâr pen- 
dant a3i ans y jusqu'à ce que Nadir Chah 
l'annexa au domaine jde la Perse. 

Puisque je fais tant que âe vous donner 
quelques déteils sur l'histoire des Afghans, 
je ne dois pas omettre que Mohhammed- 
Gory laissa, par son testament, le terri- 
toire qu'il possédoit vers lé nordE de l'Indus , 
à un esclave qu'il avoit adopté et qui se 
nommoit Qothh-êd-Dyh. C'est le premier 
foi afghan ou patan (i) de Dehty, d'où 

(1) Les Afghans sont générdemant connus dans l'Inde 
sous le nom de Patan , mais il semble au reste qu'on 
n'a pas encore bien déterniiné la signîiîcatîon et l'étymo- 
logie de ce mot. ■ 
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sortit une suite de princes de la même na- 
~ tion , qui régnèrent pendant près de 
3oo ans, et. s'éteignirent dans la per- 
sonne d'Ybràhym, de la famille de Lody, 
tué dans une bataille .qu'il livra contre 
Bâbour. 

J'ose croire que cette notice historique 
sur les Afghans aura le mérité de la nou- 
veauté et qu'elle pourra même fournir 
quelqu'instruction sur un pe apte qui ia'» 
pas d'historien chez lui , et dont les étran*- 
gers ont parlé d'une manière si superfi- 
cielle, qu'il est impossible de réunir assez 
de matériaux pour en former une histoire. 
Ceux dont je me suis, servi ont étépuiséà 
dans l'histoire de Tymoùr, parChérjf-êd*- 
Dyn ; dans l'histoire de l'Hîndoustâti , par 
Dow , ou sont le fruit de mes remarques pan. 
ticulières. Au reste , cette lacune dans l'his^ 
toire des nations est bieii ihoii^s cliagrina/ntè 
quand on songe au peu d'instruction du 
d'amusement qu'il j: auroit à) survre Ic' récit 
des faits et des 'gestes d'une race d'hommes 
ignorans et sauvages , notés d'infamie- par 
les féroces Tatàrs eux-mêmes, à causé 
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de leur penchant pour la cruauté et pour 

la rapine. 

Les Afghans reçurent des Talàrs, leurs 
cbnquérans, la religion musulmane. Il» 
suivent comme .enx la secte des Sunnytes , 
et sont , en cette qualité , ennemis déclarés 
des Chiytes ou sectateurs de A'iy. Quoique 
la plupart de leurs tribus aient probable- 
'ment embrassé Fislamisme sous la dynastie 
Ghîznévyde , il paroît que Tymoùr ren- 
contra encore une portion de ce peuple 
encore indomptée , et à laquelle il donna 
le nom d'infidelles. Aujourd'hui on re- 
garde les Afghans comme les musulmans 
les plus relâchés, et peu d'entre eux ont 
quelques connoissances des lettres de "leurs 
Toisins. Leur vêtement ordinaire consiste 
en une chemise qui tombe sur la partie 
supérieure d'un haut-de-chausse long et 
étroit , en un ^îlet de laine , qui prend bieii 
le corps , et qui couvre jusqu'à, la moitié 
des cuisses , et un haut bonnet roulé de 
forme conique en gros draps du en toile 
de coton également grossière et ordinaire- 
ment d'une seule couleur; ce bonnet a 

deux 
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deux petites fentes sur l'extrémité supé- 
rieure du devant 

Du pain de froment et d'orge, du lait, 
du beurre et des fromages , voilà la nour- 
riture habituelle des Afghans j dans l'hiver, 
et surtout en voyage , ils font un fréquent 
• usage d'un mets qu'ils nomment croat; c'est 
du l^t caillé et peloté en boules petites ej 
durcies au feu ou au soleil. Ces boules , 
délayées dans l'eau et mêlées avec du pain , 
forment un aliment également savoureux 
et nourrissant Ils n'emploient jamais pour 
leurs fromages que du lait de brebis que 
l'on regarde, dans ce pays, comme bien 
plus convenable pour cet objet que le lait 
de vache. Ces fromages me parurent d'une 
bonne qualité , mais peut-être ne m'ont-ils 
paru tels que parce que j'étois accoutumé, 
depuis long -temps, à faire bien maigre 
chère. • 

Les Afghans , autant que j'ai pu en 
juger par de rapides et fugitives observa- . 
lions , me parurent avoir des coutumes 
assez semblables à celles des autres mu- 
sulmans, avec les différences que doivent 

r. 2. F 
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occasionner le climat , la civilisation ou 
la rudesse des mœurs. Leurs femmes se 
tiennent cacliées. Ils ne sont pourtant pas 
très-rigides sur cet article, et ne se livrent 
pas aux plaisirs du liharem avec autant 
d'ardeur que les Indiens , les Persans et les 
Turks. Ils témoignent la plus grande horreur 
pour cette passion, qui outrage la nature , 
et à laquelle la plupart des musulmans sont 
Irès-adonnés : ceux que l'on prend en fla- 
grant délit sont sévèrement punis. 

Le souverain des Afghans ^eut, à la fa- 
veur d'une grande autorité et par son gé- 
nie , influer considérablement sur leur gou- 
vernement ; mais , sous le prince actuel- 
lement régnant, n'étant contenus ni par 
quelque puissance extraordinaire, ni parla 
vigueur de leur souverain, ils se disper- 
sent en petites sociétés , et en sont réduits 
aux grossiers principes d'une constitution 
féodale. 

Alors les différens chefs se cantonnent 
dans leur village fortifié, d'où ils exercent 
sur leurs vassaux une autorité non con- 
testée et néanmoins modérée. Ils témoignent 
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peu d'égards pour les ordres du gouverne- 
ment Ils en réfèrent rarement au chef de 
l'Etat (i), excepté dan^Us cas où la chose 
publique est menacée j alors celui-ci est 
consulté et ohéi. 

Les propriétaires de biens fonds sont 
obligés de verser au trésor pubhc une 
somme proportionnée à leur fortune; et 
comme le gouvernement sait qu'il éprou- 
veroit de la résistance s'il faisoit des de- 
mandes exagérées , il traite lessujetsàfghàns 
avec modération et douceur. 

Les armées de l'Empire sont un mélange 
de différentes nations , mais les meilleures 
troupes viennent des districts afghans j cha- 
cun de ces districts fournit son contingent 
pour le service militaire à très-bas prix , 
et promet de plus grandes rétributions 
en cas de guerre. Les villes et les bourgs 
sont principalement habités par des Hin- 
dous et des Musulmans duPendj-^^, que 
les premiers princes de l'Hindoustàn déter- 
minèrent à s'établir dans leurs provinces 

(i) Le Ckâk; ce mot persan signifie monarque, c'est 
le ^titre <jue prend le souverain des Afghans. 

F a 
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occidentales pour y introduire le commerce 
et la civilisation. Plusieurs familles, d'ori- 
gine tatàre et persMie , sont dispersées dans 
diiFérentes parties de l'Afghanistan; les 
dernières se nomment Pârsiâun {\) , les 
autres, Moglipls (2), mais ils ont tous adopté 
la lajigue persane , el il n'est peut-être 
pas.inutile d'observer que les Talàrs , con- 
quérans de l'Inde, et dont un descendant 
occupe encore aujourd'hui le trône de 
Dehly, se servent de l'idiome et des ca- 
ractères persans pour leur correspondance 
dans toute l'étendue de leurs domaines ; 
cet usage est encore en vigueur ,dans tous 
les Etats musulmans .de l'Hindoustân. 

Pour jeter quelque lumière sur l'histoire 
moderne de l'Afghàiiislàn , îifaut raconter 
certains événemens arrivés dans ce pays et 
en Perse , avant l'invasion de Nâdir-Châh. 

(1) PersaTts , c'est le plurid de pârsy. Notre auteur écrû 
Parsewaunt.; voilà de quelle manière le* Anglais défigurent 
les noinS étrangers , et ces noms deviennent inintelligibles 
sous la j^uine d'un tradacteur^ qui ne connoit pas la 
langue du pays décrit par son auteur. (L-s. ) 

[z] La plupart des marchands de chevaux , de fruits , qui 
/ont chaque année des voyages dans l'Inde , sont de celle 
classe. 
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Vers Pan lyao , une armée d'Afghans , 
commandée par Mahhmoùd, fils de Myr- 
Vajs, gouverneur drfQandahàrj fit une 
invasion en Perse ; le sulthàn Hhucéïn et 
ses fils i excepté Tahmâs-Myrzâ , qui s'é- 
chappa^ furentfaita prisonniers. Mahhmoùd 
s'installa dans la capitale qu'il garda, ainsi 
que les provinces méridionales , jusqu'à 
sa mort, arrivée en lySo. Un Afghan de 
la même tribu, nommé Achref, monta 
sur le trône et lui succéda ; il continua 
d'exercer le pouvoir souverain dans l'in- 
térieur du pays. Vers cette époque, Tah-, 
mâs-Myrzà, qui avoît déserté des armées 
afghanes, leva un corps de troupes compo- 
sé de ses partisans , et, secondé par Nadir, 
son principal officier , il livra une attaque 
vigoureuse à l'usurpateur afghan. Achref 
soutint plusieurs combats contre l'armée 
persane , commandée par Nadir-, le guer- 
rier le phis intrépide et le plus heureux 
de toutl'Orient. Il fallut donc céder augénie 
et à la fortune*de cet ennemi ; il se re- 
tira dans le Qandahàr avec une centaine 
d'hommes; là, ilfatattaqjié païenne bande 
F 3 
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de maraudeurs afghans, qui le massacrè- 
rent malgré sa vigoureuse défense. 

Une secte puissante et nombreuse d'Af- 
ghans noilimés A'bdally , encouragée par l'é- 
tat de délabrement où se trouvoit la Perse , 
s'empara de Hérât (i), ville grande et forti- 
fiée du Khoraçân; ils se préparoient même à 
subjuguer la province, lorsqu'ils furent ren- 
contrés par Nadir, qui battit leur armée et 
la mit en déroute ; i5,ooo hommes, dit-on, 
furent tués ou blessés dans cette action, et 
5,000 prisonniers. Après avoir reconquis le 
territoire que les Turks et les Russes ont 
démembré de la Perse , pendant le règne 
du trop foible Hhucéïn , après avoir chassé 
les Afghans , Nadir déposa Tahmâs , et 
entra dans l'Afghanistan à la tête d'une 
puissante armée en lySy; il mit le siège 
■ devant l'imposante forteresse de Qandahàr, 
qui étoit alors au pouvoir de Hhucéïn K.hân , 
chef "afghan indépendant : sa vigoureuse 
défense , secondée par les fortifications de 
la place, retint les Persans^endant 18 mois. 

(i) Probablement l'Aria des anciens. Voyez te F'oyage 
de l'Inde à la Mekke , pflg. z4 > note i . ( L-s. ) 
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Après la reddition de cette forteresse et de 
quelques autres du voisinage , Nadir usa de 
la victoire avec une telle clémence , qu'en- 
viron 4oô Afghans, commandés par deux 
officiers de Hhucéïn , se déterminèrent à 
joindre son armée ; et l'on assure que ce 
corps lui rendit d'importans services pen- 
dant son expédition dans l'Inde. 

J'ai compulsé soigneusement les annales 
du temps pour connoître le nom de la 
famille de A'bdally-AhlimedK.hân{i),fon- 

(1) n descendait d'une famille illustre, nommée Seïdoù 
Zéï , de la tribu des A'bd^y. Lui et son irére Zoùl-Féqir 
Khâa ayant éti faits prisonniers et enfermés par HhucéiU 
Khân , chef du Qandahâr , durent leur délivrance à Nâ- 
dir-Châh , lorsque ce conquérant soumit cette proriaoe 
peu de temps avant son invasion dans l'Hindoustln. Voyei 
les Sietchef chiefiy relating to ùhe religion, htstory and 
learning, etc., ^f the Hinàoos ,\.. Il, p. £5o, seconde édit. 
Le savant auteur de cet ouvrage , M. Crawfurd , prétend 
que le nom Durrâny que les Afghans portent communé- 
ment dans l'Inde , dénve du mot Toùràn qui désigne tout 
le pays situé entre l'Inde et l'Iran ( la Perse proprement 
dite ). Je crois qull y a ici «ne double erreur. 

1". Le Toùrân désigne non-seulement l'ancieime Tran» 
soxîane nommée aujourd'hui Mà-oùàr'âl-Nahâr , mais en- 
core toute la Tatarie , en opposition à -l'Iran ( la Perse ), 
Les habitans se nommant Tâiàr , l'urhy , et aoa pas l'oà- 
râny , et encon inoins Durrâny. 

»°. Ce dernier mot sîgniRe ^ui porte dei perles , les- 
quelles se nomment durr en langue persane. « On noiuma 

F 4 
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dateur de l'empire moderne des Afghans; 
mais je n'ai pas été assez heureux pour 
meprocurer quelques renseignemens exacts* 
sur son origine ou sur ses exploits , jusqu'à 
ce qu'il obtîntde sibrillans succès à l'époque 
de la mort de Nadir. Il n*y a pas de doute 
que ce ne fût un afghan, comme ce fait 
a été bien prouvé dans la personne de 
Tymoùr Chah, son 61s. Cependant, nous 
l'indiquons ici d'après l'histoire de Dow , 
sous le nom du persan A'bdally.Différentes 
histoires et traditions de la vie de Nadir , 
nous apprennent qu'il entretenoit un corps 
d'Afghans à son service. Vers la fin de soii . 
règne, ce conquérant ayant eu des preuves 
non équivoques du mécontentement et de 
la perfidie de ses officiers Persans , avoit 
résolu de les réduire à l'obéissance , ou de 
les faire massacrer par ses troupes étran- 
gères , entre lesquelles les Afghans, com.- 

les AfgliAns Durràny , parce qu'ils ont coutume de porter 
una perle à une de leurs oreilles ». Teile est l'explication 
donnée par M. Vansittart , <jui a traduit l'Jiistoire d'Ahh- 
ined-Cliàh , d'après une biograpliie écrite en Persan, Ca 
précieux fragment historique se trouve dans les Asiatick 
Miscellanyes , iropriroés i Calcutta , en 1785 , 1. 1 , p- 33? 
et 342. ( L-s. ) 
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mandés par Ahhised Khân (i), terioient 
le premier rang et avoient reçu des mar- 
ques éclatantes de sa prédilection. Aussi- 
tôt après l'assassinat de Nadir (2) , les 
troupes afghanes furent vivement atta- 
quées ; elles consistoient en quatre où cinq 
mille hommes : mais leur chef, homme 
intrépide et intelligent, quoi qu'assailli par 

(i) Ce vatll4iit officier , qui aroît toujours èti attaché à 
Nadir, voulut venger sa mort. Il fondit A la tête de ses 
troupes SUT les autres chefs , qui l'eurent bientôt repoussé ; 
désespéré de l'inutilité de ses efforts , il se retira dans le Qan- 
âahâr. Voyez l'histoire de Nâdir-Châh , traduite par Jones. 

(2) Nidir-Châh fut assassiné la^ùianche , ti juin 1747 , 
à minuit , par trois officiers coiflffables , nommés Moh- 
hamined Khân Eryvany, Mouça Beg Tarémy et Koui- 
chék Beg Gondozlaii. Il étoit alors campé à la station d« 
Fatahli-âbâd , à deux farsangs de Kfiabouclian. Je suis ici 
Mohhainmed Mehdy, auteur de \ Histoire de Nàdir-Châh , 
traduite du persan en français par M. ff^iil. Jones. 
J'ai indiqué ^ns une notice historique de la Perse , t. II , 
p. ia3 du yoyage de*M. Will. Franklin, les différentes 
dates de cet événement indiquées par Fraser, Hanway, etc. 

« Quand, au matin, la nouvelle de cette action fut ré- 
" pandue au dehors , ajoute l'auteur persan que je viens 
»de citer, et que les chefs de l'Etat furent assemblés, 
» Ahhmed Khân A'bdally , qui avoit été fort attaché à 
» Nâdir-Cfiâh , engagea une troupe d'AfghâUs et d'Uzbeks 
» à assaillir les Afcliâr et les soldats du camp , mais ils 
» furent repoussés , et appaisés après un court engagement. 
» Enfin , Ahhmed voyant l'inutilité de ses efforts , après 
■ avoir rassemblé quelques Afghans, marcha vers Qandaliâr. 
» Hist. de Nàdir-Châh, t. Il , p. 190 «. {L-s. ) 
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toute l'armée persane ^ fit une glorieuse 
retraite et ramena ses compatriotes dans 
leur pays. Là, s'étant emparé d'un im- 
mense trésor envoyé au camp persan par 
le gouverneur de Kaboul , qui n'étoit pas 
encore informé de la mort de Nadir , il 
rassembla une armée nombreuse , et se fit 
reconnoître souverain des Afghans , sous le 
titre d'Ahhmed-Châh. Après avoir bien éta- 
bli son autorité dans l'intérieur , il pénétra 
dans le nord de l'Inde , qui éprouva la 
force de ses armes, et gémit long-temps 
sous la tyranni€É||^vastatrice des Afghans. 
Ahhmed-Chàh après avoir fourni une 
longue et pénible carrière militaire , et 
s'être même acquis la réputation de prince 
juste, mourut en 1773, non loin de la 
nouvelle ville de Qandahàr (1) , dont il 
se proposoit de faire la capitale de l'Afgha- 
nistan. Son fils, Tymour Chah, lui a suc- 
cédé, et celui-ci tient sa cour à Kaboul, 

(l) Nadir détruisît la vieille forteresse de Qandahàr , qui 
^toit située sur le sommet d'un rocher. H fonda dans une 
plaine voisine une ville nommée Nâdir-âbâd ,. dont Ahli- 
med tennina la construction : on ne la connoit plus main- 
tenant que sous le nom de Qandahàr. 
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afin de conserver les possessions extérieures • 
de son père. Il a fait au commencement de 
son règne quelques excursions dans l'Inde , 
mais à l'issue d'une expédition malheureuse 
contre les Sejkes , il s'est vu contraint d'a- 
bandonner tout \e territoire du Pendj-ab. 
Cependant il possède encore aujou^d'hui, 
à l'orient de l'Indus , la principauté de 
Kachmyr , le district d'Attok , avec quel- 
ques parties éparses du Moultan , qui ren- 
ferment la ville et le territoire du Sind. Au 
reste , Tymoùr Chah ■ tire peu d'avan- 
tages de ses domaines dans l'Inde; à l'é- 
poque de mon voyage , le Sind étoît à peu 
près séparé de son empire , et depuis deux 
ans n'avoit envoyp aucune contribution à 
Kaboul : on n'avoit pas encore pris de -me- 
sures pour le faire rentrer dans le devoir. 
Le goavernenr dç Moultan , fort de son 
éloignement de la capitale et de l'inactivité 
du souverain , n'obtempère aux ordres du 
gouvernement qu'autant qu'ils sont conr 
formes à ses intentions. En voilà bien assez 
pour vous faire juger que les aifaires des 
Afghans ne sont pas très-florissantes dans 
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l'Inde , qu'elles ne continueront pas d'al- 
ler mieux sous le gouvernement de Ty- 
moùr Chah , et que ce prince lui-même 
n'a aucune influence sur le sort de cette 
contrée. 

Des bruits partis de la cour de Dehly 
avoient occasionné quelques allarmes dans 
Bos possessions. On prétendoit que Ty- 
moùr, à la tête d'une puissante armée, 
avoit passé l'Indus et marchoit à grandes 
journées vers Dehlj, pour rendre au grand 
Moghol (i) l'autorité qu'il avoit perdue. 
Mais c'est un conte fait à plaisir afin de 
ranimer un peu le courage d'une cour 
hébétée et d'amuser ces rêveurs politiques. 
Tout cela est si éloigné de la vérité , que 
le chef afghan , au lieu de s'occuper . d'une 
expédition à l'extérieur , n'envisage pas , 
saris effroi , l'idée de sortir 'de sa capitale. 
En ce moment, les soldats murmurent 
hautement contre le Chah à" cause d'un 
arriéré considérable dans leur paye , et il 
paroît que depuis l'année 1780 qu'il visita 

(1) Châh-A'lem, jouet alternativement des Mahratteiet 
des Anglab. ( L-s. ) 
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Péïchoùr , où il a été attaqué d'une manière 
perfide par un parti d'Afghans mécontens , 
il témoigne la plus grande répugnance 
pour quitter Kaboul (i). 

Outre ses possessions dans l'Hindous- 
tàn et dans le pays des Afghans , Ty- 
moùr Chah est encore propriétaire d'une 
grande division du Khoraçàn , qui s'élend 
inclusivement depuis la ville de Héràt 
du côté du nord , jusque dans le voisi- 
nage de Nichâboùr et de Terchych,- et 
au midi jusque dans rY'ràq inférieure. 

(i) Depuis cette époque , Tymoùr s'est mis en campagne 
et a marché sur le Moultan. Mais cette expédition fud{e et 
indécise, s'est terininée , après beaucoup de négociations et 
de menaces , par une preuve non équivoque de son im- 
puissance contre un allié réellement tributaire , qu'il n'a pu 
fiouinetlxe. Après avoir détruit le charme que l'opinion pu- 
blique attachoit à son nom , il est retourné honteusement 
dans son pays. 

Des ays nouvellement reçus de l'Inde nous apprennent 
que, dans l'automne de 1796, Zemân Cbâli, successeur de 
Tyiuoùr , a fait une invasion dans le Pendj-âb , et qu'après 
avoir complètement battu les troupes des Seykes, il a pris 
possession du Làhor. Mais il a été bientôt obligé de retour- 
ner à Qandahâr pour réprimer une rébelhon excitée pen- 
dant son absence par un chef méconteni , nommé MurM 
Khân. D'après les mêmes aVis , il paroit avoir soumis les re- 
belles , et se dispose à entrer de nouveau dans l'Inde 
avec une a^jnée considérable. 
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J'ai vu moi-même ce prince ; il a enyiron 
46 ans j il est au-dessus de la moyenne 
taille et d'une assez forte corpulence ; pour 
un naturel de l'Afghanistan son teint est 
brun. Pour marque de sa dignité impériale , 
il porte, les jours de cérémonie, un haut 
bonnet de soie noire avec une forme carrée. 
Le défaut de vigueur«dans le gouverne- 
ment, la foiblesse de la population, et 
l'aversion des Afghans pour toute occupa- 
tion pacifique , font- que les revenus de 
Tymoùr Chah ne sont pas , à beaucoup 
près , en proportion de l'étendue de ses 
domaines; suivant M. Dow (i), Ahhmed- 
Châh avoit un revenu de trois millions 
sterlings , et entretenoit sur pied un corps 
de cent mille hommes de cavalerie. Si 
tels étoient alors le pouvoir et les richesses 
de ce prince , ils sont terriblement diminués 
flous le règne de son successeur; Toutes les 
forces de celui-ci , d'après les renseigne-, 
mens que je me suis procurés, n'excèdent 
pas 3o,ooo hommes , et son revenu né se 
monte qu'à un million de livres sterlings, 

(i) Hitlory of HÏndouân , t. H, p. 382. (L-s.) 
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La cavalerie constitue la principale force 
militaire de TAfghànistàn ; on s'y procure , 
à bon compte, d'excellens chevaux (i) du 
pays même , ou des districts de la Tatarie 
et de la Perse, situés dans le voismage. 
Un corps d'infanterie , armée de mousquets, 
fait aussi partie de l'armée Afghane. Mais 
ici , comme dans les pays où la cavalerie est 
composée des classes les plus distinguées, 
et tient le premier rang parmi les mili- 
taires, on fait peu de cas de l'infanterie, 
et elle a peu de supériorité sur la solda- 
tesque indisciplinée de l'Inde. Ce n'est pas 
se mo*ntrer injuste envers l'artillerie des 
Afghans que de la mettre au même rang 
que leur infanterie. Plusieurs frères de Ty- 
moùr Chah ont occasionné des commo- 
tions dans le gouvernement , et Toin d'eux, 
nommé Isfceuder, s'étoit mis en pleine in- 
surrection; mais on l'a fait rentre^ dani 
le devoir sans employer la violence. Ce 
prince, jusqu'à présent, n'a éprouvé que 
soumission et respect de la part de sa fa- 

(i) Un I>on cheràl de service lu co&te k lUbouI que 
S ou 6 livres (terlmgi. 
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mille. Il a nommé deux de . ses fils ^ par- 
venus à l'âge viril , au gouvernement de 
Qandahàr et à celui de Hérât 7'ous deux 
viveni en bonne intelligence avec leur 
père , et .jouissent de l'estime du peuple., 
■ Nàdir-Chah en faisant la guerre à la Tur- 
kie avoit fait prisonnière une colonie entière 
d'Arméniens, qu'il avoit transplantée datis 
le Nord de la Perse , d'où Ahhmed-Châh les 
transféra dans l'Afghanistan. Les;restes de 
cette colonie résident maintenant àKâboul ; 
ils se marient entre eux, et ontle libre exer- 
cice de la religion chrétienne , et se servent 
d'ua prêtre de leur nation. Ils étoient les 
gardes du corps du dernier Chah , qu'ils ac- 
GompagQoient dans toutes ses expéditions. 
Ceux qui survécurent, { ils étoient environ 
une centaine ) , furent aussi employés pair 
Ty nvoùr de la même manière que les autres ; 
mais depuis que ce prince a renoncé aux 
expéditions^ militaires , il a aussi négligé 
d'entretei ir son armée, et les Arméniens 
ont manqué de tout. Ils se sont établis , 
avec leur famille , dans l'enceinte de Balà- 
ser , et peuvent exercer indistinctement 
toutes 
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toutes les professions dans un circuit limi- 
té; néanmoins avec toute l'industrie qu'ils 
peuvent avoir, cette petite colonie" ne se 
procure qu'une bien misérable existence. 
Malgré les inquiétudes et les privations cau- 
sées par l'indigence à laquelle ils se voient 
réduits, ils n'en sont pas moins ardens et 
actifs à multiplier leur malheureuse espèce , 
ni moins déterminés à transmettre à leurs 
descendans la misère qui leur est mainte- 
nant tombée en partage. 

D'après tout ce que j'ai dit jusqu'à pré- 
sent, on peut conclure que Tymoùr Chah 
a peu de vigueur d'esprit et est peu entre- 
prenant. Depuis sept ans, surtout, il a té- 
moigné, fort peu de goût pour les expédi- 
tions militaires , et ne s'est point occupé 
de l'agrandissement de son empii-e. Il est 
vrai que, excité par l'espérance de s'em- 
parer facilement d'une des meilleures villes 
qui restent maintenant en Perse, il a en- 
voyé un corps de troupes pour assiéger 
Mechehed, capitale du Khoraçàn; mais le 
mauvais état de son armée , et la lenteur 
du siège, commencé dès Vannée dernière, 

T. a. G 
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prouvent son défaut d'activité et d'inteU 
ligence. 

Si l'on considère le gourirernement af- 
ghan comme fondé sur !ies principes du 
despotisme, et qu'on le compare avec celui, 
des autres empires de l'Asie, on ne le trou- 
vera pas , à beaucoup près , aussi mons- 
trueux ni aussi cruel. Ses édits sont rare- 
ment accompagnés d'exécutions sanglantes, 
et il ne se montre ennemi d'aucune secte 
étrangère. Les marchands natifs du pays, 
et autres, jouissent à Kaboul d'une grande 
protection , et soutiennent leurs droits avec 
une liberté dont il y a peu d'exemples dans 
les pays musulmans. On a rarement re- 
cours aux chàtimens capitaux ; et quoique 
les parens du souverain aient plus d'une 
fois conspiré contre l'Etat, il n'a pas trem- 
pé ses mains dans leur sang. Telles sont les 
vertus de Tymoùr Chah , vertus dont il a 
donné plusieurs exemples durant mon sé- 
jour à Kaboul. Le vice dominant de ce 
prince est l'avarice j grâce à leur caractère 
ferme etintraitable , les Afghans ressentent 
fgrt peu les ëifets de cette misérable passion 
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dans la perception des impôts; mais il vexe 
les soldats et les gens de sa maison, les 
ouvriers et les marchands qui ont l'impru- 
dence de vendre leurs effets sans exiger un 
prompt payement. Les faits assez vagues 
que l'on a allégués , ne peuvent accréditer 
l'opinion que Tymoùr Chah doit être l'é- 
pouvantail de tous les Etats voisins , ou 
qu'il peut être regardé comme l'astre de l'O- 
rient, qui, dit-on, au moment ou l'on ne 
s'y attendra pas , traversera l'Indus et le 
Ganges , et dévorera nos provinces les 
plus reculées du Bengale. 

Je ne crains point d'assurer que la prin- 
cipale force du prince afghan procède de 
la foiblesse ou de la discorde de ses voi- 
sins. Si les chefs des Seykes ne craîgnoient 
pas plus encore de voir accroître l'influence 
de leurs sujets dans l'intérieur, qu'ils ne 
désirent de soumettre un ennemi naturel, 
il n'est point douteux qu'ils ne tarderoient 
pas à détruire le gouvernement afghan 
dans l'Inde. En outre, si les forces de la 
Perse étoient réunies sous la conduite d'un 
seul chef capable de les diriger, il y a tout 
G a 
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lieu de croire, que non-seulement les por- 
tons démembrées du Khoraçân retombe- 
roient sous la domination de leurs anciens 
maîtres , mais que les Afghans subiroient 
encore un joug élranger. 

Mais il est temps de terminer une lettre 
déjà excessivement longue. 
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L E T T R K XIV. 

Mon Ami, 

Après avoir vainement poursuivi le 
payement de mon billet effacé , je me dé- 
terminai à le donner pour la moitié de la 
somme à mon hôte géorgien Bagdasir, 
qui consentit À couiir la ohance de rece- 
voir la somme ou de la perdre en entier. 
Dieu me pardonne mies soupçons sur J'in- 
tègre probité de ce chrétien, mais certain 
louche dans cette né^gociaiion , et le prix 
exorbitant qu'il mit à plusieurs objets quç 
je lui achetai , me portent à. croire qu'il n'a- 
gissoit pas toujours avec une grande loyau- 
té. Intenter une pareille accusation contre 
un hominse qui m'a rendu les services les 
plus importans, sans pouvoir espérer même 
de retour , ce seroit manquer aux premiers 
devoirs, de la société. Je ne vous aurois 
donc pas communiqué le soupçon que j'ai 
conçu s'il ne venoit à l'appui d'une ob- 

T. 2. ' G 3* 
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servation que j'ai faite assez souvent : c'est 
.'qu'un homme dévot, très-attaché aux moin- 
dres cérémonies de sa religion , exclusive- 
ment occupé, en apparence, d'objets qui 
ne tiennent en rien à ce monde périssable , 
et qui , comme mon géorgien , chante é. 
haute voix ses prières du matin et du soir, 
et récite sur son chapelet les noms d'une 
liule innombrable de saints martyrs j cet 
hoinme-là sera cependant toujours maître 
de son attention , quand il s'agira de saisir 
une occasion favorable à ses intérêts , et ne 
voudra pas même' dotmer une misérable 
pièce de monnoie à un pauvre. Maintenant 
oii ne se laisse plus prendre à de saintes 
apparences, et ces gens - là né font des 
dupes que parmi les fanatiques ou les im^ 
bécilles (i). 

Après- avoir -^ait tous les préparatifs né* 
cessaires pour mon ■ voyage , et loué un 

(0 Notre voyageur, sans doute, ne préteqd ici paçlef 
que des hommes ; car les femmes , sans être fanatiques 
ou imbècilles; mais qui ont passé l'^ge ou l'on plaît, 
celles surtout qui ont viveinenc senti dans leur jeune^e ; 
cetles-là , di^-je, se laïsfçnt souvent ^user pi(t de saintef 
4*ppareHcet.{^X'-&.) 
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côté de chameau pour m'j placer et y sus- 
pendre un panier qui contenoit tout mon 
bagage, je joignis une bande de voyageurs 
qui alloient à Qandahâr. 

Le i«r, septembre nous nous arrêtâmes 
à Qil'ah Qàzy (i); restes d'un vieux châ- 
teau situé à trois farsangs (2) de Kaboul. 
J'étois avec une qafylah de chameaux. Elles 
ont coutume , dans l'Afghanistan et dans la 
Perse, de voyager la nuit, afin d'être moins 
incommodées de la chaleur et de la soif. 
Nous partîmes donc le 22, et le lendemain 
matin de bonne heure nous nous an'êtâmes 
dans une plaine aride , après avoir fait cinq 
farsangs (3). Le chemin se prolonge sur dif- 

(1) £e ahâteait du juge. C'est ainsi que je crois poa- 
voir transcrire et, traduire les mots originaux Kéllah Ka^ 
,,.. (L-,.) : 

- (a) Dan? ^out cç canton de l'Afghanistan et dans toutes 
les dépendances de la Perse , on mesure les terres peur far- 
sangs. On peut évaluer un farsang à 4 milles anglais ; dans 
quelques auteurs anciens , ce mot est écrit Parasang , par 
ce que l'ancienne langue persane n'a pas la lettre F. 

Nota. 3'ai eu souvent occasion de voir cette mesure , 
employée par differens voyageurs et géographes; les plus 
exacts l'évaluent en général à deux Icoss, ou une lieua et 
demie commune. ( L-s. ) 

(3) Environ sept lieues et demie. (L-s. ) 

G 4 
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férentes éminences peu élevées , et dans 
une campagne foîblement cultivée. 

. Il faut que vous sachiez que je suis 
maintenant chrétien, d'après l'avis de Bag- 
dasir, qui ùi'a assuré, en confidence, que 
je n'avois rien à craindre en cette qualité; 
il n'a pas manqué, par la même occasion, 
de me démontrer combien étoient crimi- 
nels les lâches qui renioient, seulement en 
apparence , leur religion : mais je n'ai pas 
tardé à m'apercevoir des nombreux désagré- 
raens que cet excès de scrupule me cause- 
roit. Jamais, peut»être, les doux et patiens 
martyrs de la primitive église ne souffrirent 
plus d'indignités parmi les Gentils , et 
n'endurèrent des reproches plus cuisans. Il 
ne me manquoit plus que les honneurs même 
du martyre , et je craignis même plus d'une 
fois de les recevoir sans les avoir désirés ; 
car je n'avois pas pour me soutenir ce 
zèle ardent, celte, confiance , cette espé- 
rance consolatrice que donne la, religion 
à ceux qui souffrent pour sa sainte cause. 
Comme vous n'avez probablement pas 
4'idée de ma manière de voyager, il n'est 
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paa inutile de vous en faire la description. 
Le chameau destiné aux passagers^ porte 
deux personnes , nichées chacune dans une 
espèce de panier (i) qui pend aux deux. 
côtés de l'animal ; la carcasse de ce panier 
est de bois , avec des cordes nattées pour 
faire les côtés et le fond. Il a environ trois 
pieds de long , deux de large , sur autant 
de hauteur. Les efifets des voyageurs sont 
\ aussi enfermés dans ces paniers , et comme 
on marche ordinairement de nuit, ils leur 
servent de lîts j car dès qu'on est arrivé 
à la station de la qafylah, il faut s'éver- 
tuer à chercher des provisions, de l'eau, 
du feu , et avoir toujours l'œil sur ses 
ballots , de peur d'être volé. Si je n'eusse 
pas été bien accoutumé à cette manière 
de voyager, elle m'auroit été bien pé- 
nible. Mais de peur que vous ne regar- 
diez mes plaintes comme mal fondées , ou 
que vous ne me supppsiez le triste talent 
de créer des malheurs et des embarras 
imaginaires, je me contenterai de vous 
exposer simplement les faits. La boîte 

- {i) Ce panitr an nomme en persan Kédjâoùah. 
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^ui me renfermoit avoit deux pieds sept 
pouces de long , sur un pied et demi de 
large ; et comme j'ai de haut cinq pieds 
dix pouces, vous concevez combien il me 
falloit de force et de souplesse pour me 
blottir dans un espace auiisi dispropor- 
tionné à ma taille. En regardant de l'autre 
côté du chameau, je fus fort alarmé de 
voir que c'étoit une vieille femme et un 
enfant ■ qui me servoient de contrepoids. 
Mes inquiétudes furent bientôt justifiées ; 
l'enfant se mit à pleurer , la nourrice à 
le gronder , et je me mis à pester. Ce petit 
concert dura sans interruption pendant 
toute la nuit. Notre chameau , le plus mau- 
vais de la bande , étoit rétif et si foible , 
qu'il: bronchoit à chaque instant. Je ne 
tardai pas à m'apercevpir de tous ses dé- 
fauts, car avant que tout le monde se fût 
installé dans ses paniers , notre chameau , 
qui étbit accoutunié^ comme tous les autres , 
à s'agenouiller pour recevoir son fardeau, 
se leva toiut à coup; -alors Tenfant, la 
nourt-ice et moi , nous tombànies à terre 
pêle-mêle avec nos paquets; ce fut un 
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légeravant-goùt des désagrémens que je de- 
vois éprouyer et qui attendent tout chrétiea 
voyageant avec et chez des musulmans. 

Le conducteur des chameaux , afghan 
de la plus grossière espèce , m'accusa , 
en termes fort durs , d'être la cause de 
cet accident j il ajouta qu'on ne pouvoit 
attendre rien de bon quand on étoit dans 
la société d'un infidelle et qu'il falloit at- 
tribuer à moi seul les nombreux faux pas 
du chameau. Ce fut avec une bien vive 
joie que je découvris, à la pointe du jour,, 
la station où nous allions faire halte. Je 
me remis un peu d'une crampe qui avoit 
paralysé tout mon corps ; et mes oreilles, 
étourdies des. sons les plus discordans^ se 
reposèrent aussi. ; 

J'avois fait tous mes efforts à Kaboul, 
pour m'y procurer un valet , prévoyant; 
bien tous les inconvéniens auxquels m'ex- 
poseroit mon. nouveau caractère, surtout- 
si je n'avois pas un pareil secours ; mais 
Ba^dàsir employa tout pour m'en empè-. 
cher., en m'observant qu'aucun musulman: 
ne voudroit entrera mon service, et ..que 
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ceux qui secoueroient ce préjugé ne man- 
queroient pas de me voler. Ebranlé par 
ces raisons, j'entrepris de voyager seul, 
avec la ferme résolution de faire face à 
toutes les difficultés qui pourroient se pré- 
senter ; néanmoins , afin de gagner les 
bonnes grâces du chamelier; je lui don- 
nai une somme plus forte que celle dont 
nous étions convenus pour le loyer de 
son chameau. 

Le 24 au matin, nous arrivâmes à 
Azyàbàd, après avoir fait 5 farsangs (i). 
Je vis à la pointe du jour un pays entre- 
mêlé de collines , et généralement cultivé. 
En faisant la revue de notre petite bande , 
je m'aperçus que Daoùràn , notre con- 
ducteur, qui se vantoit d'être de la même 
tribu que Tymoùr Chah , avoit avec lui 
un jeune frère pour second, avec cinq 
chameaux; trois de ces chameaux por- 
toient des marchandises ; et deux , des voya- 
geurs. Sur l'un des deux étoient une vieille 
femme afghane de distinction, sa fille, 
très-belle créature , et deux enfans déjà 

(i) Saviron 7 lieues et demie. (L-s. ) 
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grands. Une vive querelle s'engagea entre 
la vieille et Daoùràn , mais à la fin elle 
remporta la victoire j le conducteur céda 
en disant que la dame étoit d'une grande 
naissance , et que sa voix perçante lui fai- 
soit mal à la tête. J'ai déjà décrit (pag. 106) 
la charge de l'autre chameau. 

Le a5, nous fîmes halte auprès d*uii 
petitfort, après avoirfait quatre farsangs (1). 

Pendant la nuit, l'air fut très-froid, et 
le pays ne nou? offrit qu'une plaine aride, 
sur laquelle étoient dispersé» des rochers 
et du sable. liC scrupuleux Daoùràn refusa 
de me rendre le plus léger service , constam- 
ment sous prétexte que j'étois un infidelle 
et conséquemment un impur. Il fallut donc 
que j'allasse, pendant la chaleur du jour, 
chercher de l'eau et de la fiente sèche de" 
chameau ; c'est le seul combustible que 
l'on trouve .ici (2) , et pour l'allumer , j'é- 
prouvai un grand mal d'yeux. Heureu- 
sement je m'étois muni d'une petite pro- 

(1) Environ 6 lieues, { L-s. ) 

(a) Pour pouvoii en trouver , les qafylahs changent rare- 
ment de stations. > . . .- : ^ 
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vision de biscuits , de sucre et de thé , 
de manière que ma cuisine ne me donna 
pas beaucoup de mal. C'est la première 
fois de ma vie que je me suis trouvé aban- 
donné à moi-même ; car, jusqu'à présent, 
j'avois presque toujours fait meilleure chère 
qu'aucun de mes compagnons de voyage , 
et cela m'avoit procuré nombre ' de com- 
plaisans et d'attentifs; mais tous les malheurs 
m'accabloient et je n'avois aucun secours. 
Combien de fois j'ai regretté mon dégui- 
sement musulman , et me suis-je promis 
de le reprendre à la première occasion. 

Les Arméniens qui voyagent ne sont 
pas exposés aux duretés que j'essuyai de 
la part des Musulmans , et n'y sont pas 
aussi sensibles ; de plus , comme ils voya- 
gent toujours avec des gens de leur nation, 
ils s'aident mutuellement. Outre tous ces 
avantages , ils ont une flexibilité de caractère 
qui se prête à toutes les circonstances où ils 
se trouvent , et aux moeurs des gens avec les- 
quelsils vivent Je les ai vus se conduire avec 
infiniment d'adresse à Regard des Musul- 
mans, des Hindous, et même des Juifs > na- 
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tion pour laquelle ils ontune horreur fondée 
sur leurs préjugés religieux, et plus encore 
sur une rivalité de commerce et d'intérêt. 
Tel procédé qui auroit fait sourire un 
Arménien , ou qu'il auroit enduré fort 
patiemment , excitoit mon courroux et 
mon ressentiment, au point que, ne pou- 
vant le prouver par mes gestes , je tàchoîs 
de l'exprimer par mes discours. Je n'î- 
gnorois pourtant pas les usages de l'Orient, 
mais je n'ai jamais eu la patience néces- 
saire pour endurer tranquillement les re- 
proches et les mépris que les Musul- 
mans , particulièrement la canaille , pro- 
diguent à ceux d'une autre religion. ' 

Mon inexpérience en cuisine et mon 
manque de force pour aider à charger 
nos chameaux, inspirèrent à Daoùrân un 
profond mépris pour ma personne. Il ne crut 
pouvoir mieux l'exprimer qu'en publiant 
dans la qafylah que j'étois Juif j nouveau 
moyen de me tourmenter. Heureusement 
quej'étois dansles bonnes grâces de la vieille 
dame afghane, parce que j'avois donné du 
sucre à ses enfans, de manière que je pus' 
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braver mon perfide conducteur , qui avoit 
déjà subi le joug du gouvernement féminin. 
Le a6 , nous arrivâmes à Ghizni , quatre 
farsangs (i). Cette ville fut pendant qua- 
rante ans la capitale d'un grand empire, 
et embellie par les princes Ghiznévydes , 
suivant Féricbtah (a) , et particulièrement 
par le grand Mahhmoùd , qui y fit élever un 
édifice magnifique. Mais quelles tristes et 
humiliantes réflexions ne fis-je pas en voyant 
l'état où. est réduit Ghizni? En vain je 
cherchois ses palais magnifiques et ses 
tours audacieuses, tout étoit renversé dans 
la poussière, et, si l'on en excepte quel- 
ques monceaux informes de ruines , on 
ne voit absolument aucun vestige de la 
grandeur passée de Ghizni. La ville est 
située sur une émiuence médiocrement éle- 
vée, au pied de laquelle coule une petite 
rivière, (3) dont les bords sont ornés .de 

(i) Six lieues. (L-s. ) 

(a) Voyez la traduction de cet historien , faite par M* 
Dow , sous le titre de history of the Hindostân , tome le"". ^ 
page 36 , seconde édition de 1770. ( L-s. ) 

(3) Elle coule à l'ouest ou au sud • ouest , .mus je n'ai 
pu faroir soa nom. 

quelques 
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quelques vergers. Cette place lie doit en- 
core sa misérable existence qu'à des fa- 
milles d'hindous , qui font un petit com- 
merce et fournissent le peu d'habitans qui 
s'y trouve. 

A peu de distance de Ghîznî, on Voit 
le tombeau de Mahhmoùd , que des pè- 
lerins viemiéht visiter de très-loin. Comme 
on apprécie ces actes de dévotion d'après 
les fatigues > la longueur et les dangers 
d^ voyage, il ne faut pas supposer que 

(i) L'auteur <l« yjiyîa jékèéry «t I«s géographes orîen- 
tatjx , écrivent Glioznéïn au lieu de Ghizni. « Cette ville , snî- 
Vant l^^yln jékbéry, se noinmoit aussi Zâboul et étoit la 
capitale du suithin MaMimoùd , du suUliàn Cheliâb-éd-Dya 
et autres nonarquqs. Anciennement le pays se Qomiuoït 
Zaboulistân , et le Qandahàr en Faisoit partie. On y voit les 
tombeaux de Hhakem-Senâl et autres saints personnages^ 
L'hiver y est le même qu'à Sainarqand et & Tanryi, Une 
rivière coule du Word au sud, et répand la fertilité dans 
toutes les terres cultivées. Mais les laboureurs ont beaucoup 
de mal , parce qu'ils sont obligés , tous les ans , d'apporter da 
nouveaux engtrais de Kaboul , le sol étant trop maigre 
pour la culture. Du temps de Babour , en i52o, il y avoit 
un tombeau qui s' agitait toutes les fois qu'on y prioie pour 
le prophète. La chose ayant été examinée de plus près , on 
s'aperçut qu'il y aVoit de la fourberie. Quand on jette quel- 
qu'ordure dans une source Voisine de cette ville , on voit 
aussit&t s'élever une tempête terrible , accompagnée de 
pluie et de neigs ». ( L-s. ) 

T. 3. H 
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les pèlerins s*occupeijt de perfectionner leur 
esprit^ ou de corriger leurs mœurs. Mais 
si ces pieuses couraes ne procurent aucun 
avantage moral , elles n'en ont pas moins 
d'utilité pour ceux qui les font Les HJiâ- 
^jy (i) > *='est ainsi qu'on nomme ceux 
qui ont fait le tour du temple de la Meklce 
et visité le tombeau de Mohhammed, à. 
Médyne, jouissent, à leur retour, d'une 
haute considération ; et ceux qui ne vivent 
que d'aumônes sont sûrs de ne point ^i 
manquer jusqu'à la fin de leurs jours. 

Puisque je parle de Mahhiûoùd et de Ghiz- 
nij je ne serois ponit inexcusable de ne pas. 
citer au moins le nom de Fêrdoùcy , poëte 
persan qui, dans son Châh-Nâmeh (ou 
histoire des rois de Perse), a laissé un 
magnifique monument de la poésie per- 
sane et de la pureté de celte langue. Les 
grands n'accordent pas toujours leur pro^ 
tection aux poètes , et il est rare que la 
libéralité du gouvernement leur fournisse 

(i) Ce mot arabe signifie pèlerin ; il est devenu un titr» 
qu'on ne donne qu'aux MuSultnani qui ont été k la Mekka 
dms les trois mois consacrés au pèlerinage , et auï chrétiens 
qui ont été i Jérusalem dans le temps de Pâques. ( L-s. ) 
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les moyens de suivre l'impulsion de leur 
génie. Souvent le besoin leur donne de 
tristes distractions ; et dans notre patrie^ 
toute éclairée qu'elle est, la misèi« en a 
conduit plus d'un au tombeau (i). La for- 
tune se montra plus favcHrable envers Fer- 
doùcy , en lui procurant pour prolecteur 
Mahbmoùd, quMl accabla de louanges exa- 
gérées. Mais ensuite , mécontent d*mïe es- 
pèce de mesquinerie , ou plutôt d'un manque 
de générosité de la part de ce prince. Fer- 
doùcy se retira en Perse , où il fut ample- 
ment dédommagé par les libéralités et les 
éloge^ de ses compatriotes (a). 

(i) Soyons aussi francs que notre voyageur; et nous nous 
ferons à nous-mêmes un semblable reproche. 
La ^m mît au tombeau MaHUatre ignoré ; 
SU n'eût été qu'un sot , il auroît prosp^r^- 

Giunif. (L-sj) 

(a) Cependant la vie (UPerdoùcy fut très-orageuse. Dominé 
p3rsong^n)e,ilielivraAla poésie et reçut d'abord l'accueil 
le plus favorable du snlthân Mahhmoùd , qui, dans une de 
ces effusions si fréquentes et si insignifiantes chez les grands, 
lui dit : « vous avez fait de mon palais un véritable paradis >. 
Depuis ce moment , les courtisans, fidelles imitateurs dû 
leur mailre , ne désignèrent plus notre poëte que sous la 
nom de Ferdohcy ( Paradisiaque ou Céleste ]. Son véritable 
nom est Hhaçan ibn Charf, II composa d'abord l'Iiîstoiro 
àes rois de Perse en 6o,00o vert ; ce poëme excita l'admis 

Ha 
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Le froid qu'il fait à Ghiziii est passé 
en proverbe, et les Afghans m'ont assuré 
que plus d'une fois la ville avoit été en- 

i^tion universelle ; niais le suhTiân Mahhmoùd ne lui ayant 
fas Aonné une récompense à beaucoup prés aussi consi- 
dérable que celle à laquelle il s'attendoit, Ferdoùcy com- 
posa contre lui une satire sangknte , dont voici quelques 
traits : ' 

a Notre prince est un océan de libéralité ; 

n Heureux le mortel qui a fait cette découverte ; 
. s Four moi j'ai plongé dans cette mer sans y trouver una 

Par uti raffinement de vengeance , bien digne d'un poëta 
courtisan , il voulut que cette satire fut remise au sult)iàn 
dons le moment où il paroitroit pensif et inquiet j et le 
vezyr fut , sans le savoir , l'iostrument de la vengeance de 
Ferdoùcy. 

Le monarque , furieux , fit chercher l'auteur pour le livrer 
au dernier supplice; mais celui-ci avoit déjà pris la fuite, 
et s'étoit réfugié auprès du khalyfe de Baghdàd. Enfin , le 
courroux de Mahhmoùd se calma; il sentît toute l'injustice 
qu'il avoit commise envers Ferdoùcy , et voulut la répa- 
rer en lui envoyaht 60,000 pièces d'or et une robe d'hon- 
neur. Mais te courrier chargé de ce présent, entroitpar une 
porte de Thoù», ville natale de Ferdoùcy , lorsque le con- 
voi de ce poëte sonoit par une autre porte. Il mourut l'an, 
de Vhégire 4>^> ( ^^^ ^^ ^'^^^ vulgaire ). Il laissa une 
fille unique , à qui l'on voulut remettre les prèsens desti- 
nés pour son père; maïs elle les refusa, en disant qu'elle 
n'avoit pas besoin de richesses , et que le nom de Ferdoùcy 
lui assuroit une esses belle existence. 

Le biographe persan , de qui j'ai extrait cette notice sur 
Ferdoùcy , la termine par ces vers. 

« Heureux celui qui sait apprécier le mérite. 

» Lorsque le destin eût terminé les jours de Mahlimoûd, 
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âevelie sous les neiges. La route de Kaboul 
à Ghizni m'a paru avoir une direction 
sud -ouest ; on compte entre ces deux 
villes , 8a milles, à raison de quatre milles 
par farsang. Je me suis d'autant plus exac- 
tement informé de ces détails que-, sur les 
cartes anglaises , la distance et la direction, 
à partir de Kaboul , sont mal indiquées ; et 
même plusieurs géographes français placent 
cette ville à l'ouest de Qandahâr. 

Le 27 septembre au matin , 5 far- 
sangs (1), à Hir-Gât. Lq pays est ei^tre- 
coupé de monticules et, si l'on en excepte 
quelques endroits cultivés ^ ne produit 
qu'une espèce de chardon sauvage et odo- 
riférant, que les chameaux broutent avec 
avidité. On pétrit cette herbe avec de 
l'orge non criblée , et Ton en fait des 
boules qui servent à la nourriture ordi- 

> Sa gloire s'évanouît, et l'on ne s« sourient que de «on 
» injures envers Ferdoùcy. 

La bibliothèque nationale et les principales bibliothèques 
de l'Europe possèdent plusieurs exemplaires magnifiques du 
poëme intitulé Chàh-Nâmeh, J'en ai donne one notice dans 
mes contes , fables et sentences tirés de différens au- 
teurs Araèes et Persans, etc., -p. i35 et suivantes. (L-S. ) 

(1) 6 lieues. ( L-i. } 

H 5 
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naïre de ces animaux. Us sont utiles surtout 
dans des pays comme TAfghânistân , où les 
chemins sont Unis, les terres arides et les 
fourrages extrêmement rares à cause du 
manque de population. Avec une nourri- 
ture encore plus grossière que celle dont 
nous venons de parler , ces animaux suppor- 
tent de rudes fatigues j chargés de plus de 
800 livres anglaises pesant Leur douceur est 
telle, que deux hommes en conduisent huit 
de file attachés à la même corde. Quand un. 
chameau en marche se trouve pressé par 
la soif, il tire de son estomac une substance 
charnue de couleur pourpre, d'où il pompe 
peut-être une provision d*eau qui s*y 
trouve renfermée comme dans un dépôt , 
ou qu'il suce et qui lui procure du ra- 
fraîchissement au besoin. 

Le 27 , Daoùrân nous pressa de faire 
halte; mais il n'avoit pas pris les ordres 
de notre infante. La vénérable dame le 
gourmanda si amèrement et d'une manière 
si bruyante, que, pour le salut de se» 
oreilles , il fut bientôt obligé de se remettre 
en route. 
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Je vous prie d'observer que toutes les 
stations où nous fîmes halte, tirent leur 
nom, soit de quelque fort voisin, ou si Ton 
est dans un pays inhabité , d'une situation 
particulière, ou de quelque qualité qui 
leur est propre. 

Le 29 , à Myrkout , six farsangs ( 1 ). 
L'air étoit devenu si froid dans cette saison, 
et à cette latitude , entre le 34*. et le 35% 
degré , que de Teau , renfermée dans un 
vase de cuivre et suspendue à mon cha- 
meau, se gela, et acquit une consistance 
très-solide pendant la nuit 

Le3o, àMechidah, dans un désert, 6 far- 
sangs (a). Un voyageur qui parcourt des 
cc»ilrée9 aussi jnhpspitalières, a peu d'occa- 
sions de s'instruire ou de s'amuser. Au reste, 
avec une compagne telle que la mienne, le 
phis beau pays , le paradis terrestre , auroit 
paru un désert. La nourrice de mon bam- 
bin criard étoit l'opposé d'une jolie femme. 
A la vérité , ce n'étpit pas sa faute , maïs 
il dépendoit bien d'elle d'être moins sale , 

(1) 9 lieuM. ( !>!. ) . 
{%) 9 tieuea. ( L-s. ) 

H 4 
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et cela m'auroit un peu consolé ; en outre, 
j'aurois pu tirer quelque chose de son in- 
tarissable babil : mais elle se négligeoit 
au point, que j^naîs un peigne n'étoit en- 
tré dans ses cheveux , et que y pendant 
notre voyage , l'eau n'approcha point de sa 
laide figure. 

Le premier octobre , à Tâzy , 5 far- 
sangs (i) , à travei-s un pays nu. L'air devint 
très-chaud pendant le jour et froid la nuit 

Ijc 2 , six farsangs (a) à QiVah (3) , fort 
situé sur une éminence. Ce canton de 
l'Afghanistan a, en général, l'aspect d'un 
d,ésert; et, excepté quelques petites portions 
de terres labourables situées dans le voi- 
sinage des lieux habités , tout le reste est 
inculte. 

Le 3 , à Tyr-Endâzy, 6 farsangs (4). 
L'air de la nuit , Jusqu'ici d'un froid gla- 
cial , se radoucit, et la chaleur devint étouf- 
fante pendant le jour. 

(i) 7 Keues et demie. (L-s. ) 
, (ï) 9 Ueues. (W) 

(3) Ce mot signifie un fort «a arabe et en penan. ( L-s. ) 

(4) 9 lieues. Le nom de ce lieu «st persan et siguHe 
fionée de flèche. (L*s. ) 
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Le 4, à Poty, petit village situé dans 
tm district fertile et peuplé. Poty est à la 
droite de la route du Qandahâr, et dé- 
pendant , en quelque manière , de notre 
dame afghane. Les deux chameaux qui me 
portoient ainsi que sa famille , furent ex- 
pédiés en avant pour faire préparer les 
lieux. Elle fut reçue , en effet , avec de 
grandes démonstrations de respect Soit 
-que ma vieille imagina ^ d'après la piètre 
mine que je faisois, que .je n'aurois jamais 
l'audace d'attenter à l'honneur de sa fa- 
mille^ soit qu'elle eût remarqué en moi une 
entière indifférence pour toute sa personne, 
le fait est qu'elle me traita comme un 
homme sans conséquence , et elle n'avoit 
pas tort. J'étois tellement préoccupé d'ail- 
leurs , que je n'eus guère le loisir de m'a- 
percevoir de ses procédés injurieux pour 
tout autre que moi. 

- LtO 5> nous fîmes halte pendant quel- 
ques heures dans une plaine découverte 
et bien cultivée , à 6 farsangs (i) de 
Poty. La qafylah fit encore deux farsangs 

(i} 9 lieues, ( L-s. ) 
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et demi (i) pour se rendre à Qandahlîr. 

Cette ville, y compris les fortifications 
ordinaires , a trois milles environ de cir- 
cuit, dans une forme carrée. Elle est peu- 
plée et florissante et se trouve sur la grande 
route qui va de l'Inde en. Perse et en Tata- 
rie. Ce fut long-temps un marché fameux. 

Plusieurs familles hindoues, principale- 
ment originaire du Moultan et des districts 
des Radjepout , se sont établies à Qan- 
dahàr, et en ont accru le commerce et 
la splendeur. Les marchands turkou^àns 
de Bokhàrâ et de Samarqand fréquen- 
tent aussi ce marché , d'où Us apportant 
chez eux une grande quantité d'indigo , 
que l'on envoie de différepa cantons de 
l'Inde à Qandahàr. Cette ville est plus 
abondamment pourvue de denrées et à 
meilleur marché qu'aucune des places que 
j'aie vues situées à l'ojiest de l'Indus. Le 
raisin et les melons , d'esp^ea fort va- 
riées, y sont extrêmement parfumés, et 
peuvent être mis en parallèle avec les meil-t 
leurs fruits de l'Europe. Une très-longue 

(i) Frâs de quatre lieues. ( L-s. } 
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file de boutiques occupées par des Hin- 
dous , qui ont le contentement peint dans 
leur air et dans leurs manières , prouve 
assez qu'ils trouvent à Qandahàr , liberté 
et protection (i). 

(i) 'Suivant XAjm. Akbéry, * QandahAr est la c«p!ul« du 
S«rkir( cantoa ) de ceaom , «Cgitrenl* 170e. deg. 40 min. 
de long, et 33 de latit. ; elle a deux citadelles. La chaleur 
y est vive et te &oid modéré , si ce n'est dam les mois 
de décembre et de janvier , que l'on voit l'eau prendre 
et se geler, n n'7 tombe de la neige qu'une fois tous le* 
trois ou quatre ans. Les fleurs et les Fruits viennent en 
abondance. Le blé du QandabAr esc très-blanc , et on l'en- 
voie très-loin comme une grande rareté. 

» A 5 koss de Qandahàr est une montagne'nommèe Ad- 
K^r Koàh , monta^ie de feu , qui est remarquable par 
un anlre nommé Ghâr Djemchyd ( caverne de Djem- 
chyd ). On 7 entre avec des flambeaux allumés , mata 
qui s'éteignent Jkute d'air , avant que l'on soit parvenu 
à l'extrémité de ce souterrain. A 8 koss ( 6 lieues ) da 
Kelat est uae autre montagne fort coqsidérable , qui ren- 
ferme aussi dans son sein une caverne appelée Ghâr 
Chah , ( la caverne du roi ). Au centre de cette caverne 
•ont deux piliers naturels; l'un touche à U voûte de cette 
cave et a Zo pieds de hauteur. De son sommet iaillit une 
source d'eau vive qui coule dans un bassin voisin. L'autre 
pilier n'a que onze pieds ; une source sort de sa base. 
Les deux sources de ces deux ruisseaux sont encre Kaboul 
et Balkh. On les appelle '/firmeni/ et Birket Mend. Mo- 
lana Molihy êd-Dyn , dans son histoire du Klioracân , dît 
que mille ruisseaux sortent de ces sources. A 16 koss de 
Kelat , au pied d'une grande montagne , on trouve un endroit 
nommé Bomfâl^ où il y avoit aiitrefois beaucoup d'aqueducs. 
On 7 cultive inainlenaut des melons. Plusieurs sources ex- 
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Un fils de Tymoùr Chah gouverne cette 
ville et le territoire, qui en dépend , leqael 
produit un revenu annuel de 18 laks de 
roupies (1). On peut juger, d'après l'exté- 
rieur du peuple , que cette somme se perçoit 
sans recourir à une rigueur extraordinaire. 
A l'entour de Qandahàr s'étend une vaste 
jplaine couverte de vergers et de cultures 
entremêlés de nombreux ruisseaux, dont 
l'eau est renommée pour son excellence. 
Le climat est tempéré et tient un juste mi- 

CfiUentes sortent de cette montagne , au pie j de laquelle on 
Toit uneusinepour exploiter le fer ; c'est un ancien bâtiment. 

» n ne tombe jamais de neige dans toute l'étendue du 
pays situé entre Dabùerd et le Seïstàn, La rivière de Hir- 
mend l'arrose ; tout est bien cultivé et bisn défendu par 
des forts. 

>• Non loin de QandahAr , sont les ruines d'une grand» 
TÎUe , patrie des sultliâns Ghiznévydes , qui ont laÎMi 
beaucoup de 'inonuinens de leur grandeur. 

» Entre Hirmend et Qandahàr , se trouve Meimend , ville 
asses connue et mentionnée dans d'anciennes tables as- 
tronomiques. 

»Le froment et l'orge^ dans le dialecte du QandahAr, ss 
ncMnment Séfyd Téry , ( végétal blanc ). Les terres cul- 
tivées se mesurent par djeryb de 60 gi^ez carrés du Kaboul, 
qui équivalent à §4 guee du Qandahàr >. Voyes XAyîa 
AJibèry , article du ssoiibah de Kachmyr , dont Qandahiv 
est un des serkâr ou cantons. ( L-s. ) 

(i) Environ 2,i5o,ooo &ancs. (L-s.) 
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lieu entre les chaleurs de l'Inde et. le froid 
piquant de Ghizni. 

On suppose généralement en Europe que 
Qandahàr est dans un pays montagneux , 
et nous parlons des hauts défilés de Qan- 
dahàr avec autant d'assuràrice , que nous 
attestons l'existence des Alpes, Permettez- 
moi , mon cher ami , de rectifier cette er- 
reur 'populaire , et de voua apprendre que 
les environs de Qandahàr n'offrent qu'une 
VMte plaine , laquelle se trouve parsemée 
de quelques éminences à mesuré qu'on 
approche du, vieux fort Mais ces émi- 
nences sont d'une médiocre hauteu? et ne 
forment pas une barrière difficile ni épaisse. 
En quittant Kaboul , mon hôte géorgien 
Bagdasir m'avoit donné des lettres de re- 
commandation pour deux turks i^ésidant 
à Qandahàr ; l'un d'eux avoit une petite 
boutique dans le bàzâr ; l'autre , nommé 
Aghà Mohhammed, étoit propriétaire d'un 
magasin assez considérable dans le kâravàn- 
sérây. CeluiKîi m'accueillit de la manière la 
plus affable , et ne me traita point avec 
cette fierté dédaigneuse que les Musulmans 
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témoignent à l'égard des chrétiens ; il invi- 
ta son compatriote , le marchand du ba- 
zar, à me faire mes provisions de voyage 
et à empêcher surtout que l'on ne me 
trompât. 

Le prompt départ de la tjafyla:h et l'ap- 
proche imminent de l'hiver, pendant le- 
quel le chemin de la Perse est imprati- 
cable, me déterminèrent à me rendre à 
Hérât , quoique j'eusse bien désiré prolon- 
ger de quelques jours ma résidence à Qan- 
dahar.' Aghâ Mohhammed fit lui-même un 
traité avec le Qafylah-Bàchy (i) pour mou 
voyage , et afin que j'eusse quelqu'un pour 
me servir. Enfin , cet honnête turk poussa 
Tobligeance jusqu'à bien me recommander 
au directeur , il lui enjoignit , sous peine de 
perdre sa protection , de rapporter un cer- 
tificat écrit de ma main pour preuve de 
ma satisfaction. Si j'eusse trouvé un com- 
pagnon à ma guise pour se charger des 
détaiFs du ménage , je serois resté à Qan- 
dahâr d'autant plus volontiers , que j'é- 

(i] Le chef de la kârarâne. Le mot i>4ck est turk et 
tigiflRe tète ; en Perse , on l'etDploiepQur désigner le chef 
d'^UM tociété , d'un ra«i»nl>I«ineitt i}uelcon<;[ue. 
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prouvois encore quelques rèssentimenB de 
ma dernière maladie , et que je craignoîs 
une rechute à cause de la fatigue du voyage. 
Maisj dans la situation embarrassante où 
m'avoientrëdoities pitoyables scrupules de 
mon arméni^, redevenu chrétien, je ne 
pouvdis , en cette qualité , recevoir aucun 
soulagement des Musulmans pour les soins 
domestiquer. En outre , ■ parmi le petit 
nombre d'Ai-iflèniens errang que je trou- 
vai ici j aucun ne parut me convenir. 

De CrhiÉnî' â Qandahâr, f estime quo 
la route se dirigé ye^ le sud-ouest Le 
pays ofl&é, eti géniéral, un aspect nu j îe 
bois et l'eaa y âont rare*. Faute de bois de 
charpente, les maisons et tous- lés édifices, 
dans lés dis*ri<tta de Kaboul , sont construits 
en briqtïêb cuites au soleil, et couverts 
d'un toit en voûte avec dé pareilles briques. 

Je quittai Qandahâr le 8 octobre, et 
j'allai à Koby,, petit village situé à trois 
iarsangs (i), au milieu d'une plaine Fot- 
tile. A la distance de deux ou trois milles 
nord dé •Qandahâr , on voit sur la gauche 

(i) Quatre lieuei et demie. (L-s>} 
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les ruines du vieux fort (i) , situé sur le 
sommet d'une montagne de rocher d'une 
médiocre hauteur , mais très-escarpée. Ici 
la route s'élève doucement et devient pier- 
reuse; des deux côtés elle est bordée d'é- 
minences dispersées çà et là et séparées par 
des intervalles dé .terrain uni. C'est l'as-^ 
pect de cette, partie de l'Afghanistan qui 
aura créé dans l'esprit des Eutcopéens les 
montagnes «t-les; défilés du. Qàndahâr.: 

Le 9 , trois famangs (2) ^ 4. Asfcekhanah > 
peUt -villg,gc situé dans ynç-|d4Utie- ijial 
cultivée. La .lenteur de notre^rBarehe étoit 
occasionnée pM- le iretàrd^ du) chef de Uj 
kâr^vâne , . resté à la ville; pour ai-ranger 
quelques aff^i^es.;; il n'iaypit pas' négligé 
les miennesj car> dès qu'il, ^ut divulgué dft 
quelle secte j'étais, persopfi^ nç voulut 
seulement toucher à mes habits. . 

La fortune sembloit s'êtiîe chargée de 

(1) ■ C'étoît une forteresse considérable que Nâdir-Châh 
■ ^ détruite et' auprès de laquelle il a" fait bÀtir en terre 
» un château , nominé Nàdir-âbâd ». Voyage de l'Inda 
à la Mekke par A' bdoûl-Kérym , p. a3. Voyez ci-des- 
sous, p. 107. (L-s.) 

(a) Quatre lieues et demie. (L-s.) 

me 
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me donner toujours un compagaon im- 
portun , et elle me poursuivoit avec une 
opiniâtreté infatigable. A la place de la 
nourrice grondeuse et du petit nourrissoil 
pleureur, j'arois un controversiste théo- 
logien et criard. Malheureusement pour ■ 
ses voisins et pour moi-même , ce docte 
musulman avoil la tète farcie de quelques- 
uns de ces recueils de sentences, et de 
ces syllogismes dont les modernes Musul- 
mans font tant de cas , et qui leur ont 
donné un goût faux et un eisprit alambiqué. 
£niîn ^ jusqu'aux poèmes de Hhâfiz , qui 
sont , comme on sait , remplis de traits d'es- 
prit et qui ne peignent que leà , charmes 
jdes plaisirs mondains. £h bien I ils les 
spiritualisent au point d'y trouver le» 
louanges de Mohhammed et de sa religion. 
Ce fangtliqu* n'étoit connu d'aucun pas- 
sager , mais il ne tarda pas à déployer 
tous les trésors de son érudition ; pour . 
comble de malheur , il jugea que je 
pouvois servir de but à ses traits , et 
conséquemment contribuer à faire briller 
son éloquence. 

r. a. I ' 
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Je m'étois assuré d'un tailleur arabe 
qui Voyageoit avec nous , et qui avoif 
consenti à me servir. Je jouissois d'a- 
vance des agrémens que j'allois goûter , 
quand je fus distrait de mes charmantes 
illusions par les menaces du théologien, qui 
annonçoit les vengeances de Mohhammed 
contre quiconque mahgeroit le pain d'un 
inHdelle. Epouvanté d'une telle menace , 
mon pauvre tailleur mourant de faim, à' 
moitié- nu, me donna sa démission, ré- 
solu de vivre comme il plairoit à Dieu, 
Ainsi j'eus la triste perspective d'être con- 
sécutivement tourmenté pendant 30 jours 
entiers par ce fanatique musulman , qui se 
faisoit un mérite des désagrémens qu'il 
pouvoit me causer. 

Le 19 au soir, la qafylali se mit en 
marche , et s'arrêta le matin suivant à 
Nà'oùrah (1) Meddet Khân , 6 farsangs (a). 
liC pays étoit découvert ; le sol oflfroit un 
mélange de sable léger et de terre qui pro- 

(1) Nâ*oàrah signifie une fontaône artiHcielle , un ré^ 
fervoir d'eau ou une roue persane. Meddet Khân en » 
construit un ici pour la commodité des foyageun. 

(a) 9 lieue*. ( L-s. ) 
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doit généralement cette espèce de chardon 
que j'avois déjà rencontré sur la route de 
Kaboul à Qandahâr. 

Le ]3 , 6 farsangs (i), à Khàkcham- 
parah. Pendant ces deux derniers jours , 
je ne vis pas vestiges d'habitation. 

Le i4, 7 farsangs (a), à Graïchk, grand 
village environné de murailles , au pied 
desquelles coule un petit ruisseau de bonne 
eau, où noua passâmes deux journée». On 
y perçoit im droit sur les passagers et sur 
les marchandises. On prit ici un supplé* 
ment de provisions pour nous aider à tra- 
verser le' désert situé à Touest de cèlté 
station. Mon persécuteur avoit déjà réus- 
si à m'enlever deux serviteurs , lors- 
que , joignant les manières les plus polies 
à un emphatique ékige de ses nombreux 
talens , je parvins à modérer un peu son 
ressentiment à nion égard ; je le détermi- 
nai même à cesser d'anathématïser ceux 
que la nécessité contraindroit de manger le 
pain d*uh inûdelle. Sou éloquence m'avoit 

(i) 9 lieuei. (L-s. ) 

{a) 10 lieuet «t duniB. ( L-i, } 

î a 
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privé même d*un barbier ; celui-ci alloit mç 
raser la tête , quand mon logicien lui 
reprocha l'impureté de cette action dans 
les termes les plus virulens , et lui enjoi- 
gnit de purifier son rasoir en le passant au 
feu, cérémonie dont la bourse du chrétien 
fit tous les frais. Mais , tout en payant,, j'ob- 
serrai à mon docteur , que je traiUti alors 
assez lestement , qu'il deroit exiger du bar-r 
bier de purifier mon argent de la même ma? 
nière qu'il avoit purifié son rasoir, afin que 
le contact du métal ne le rendît point impur. 
«Vous auriez sans doute recommandé cette 
précaution, ajoutai-je, mais vous avez 
craint, par ce moyen, de faire disparoître 
le prodigieux alliage qui fait la base de la 
monnoie musulmane ». Il dit que j'étois un 
misérable infidelle (i) , que sa mauvaise 
étoile l'avoit placé avec moi sur le même 
chameau, et que je finirois par succomber 
sous le poids de mes crimes. 

Le besoin pressant de manger me pro- 
cura un troisipiiie serviteur, qui alloit de 



(i) Ji;<uf/îr,Iùez A4/&jin£deUe. (L-i.) 
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Moultan faire un pèlerinage à Mechelied (i). 
Je ne pui? m'empêcher d'admirer la ferveur 
de ce pèlerin , qui avoit entrepris un voya- 
ge dfr^i long; coursj<aa milieu des rigueurs 
de l'hiver j à travers 'le paya d'une nation 
inhospitalière , ayant à peine de quoi se 
couvrir, le dos, sans chaussure!. et sans 
une pièce de monnoie.' Matgré les vêle- 
znens chauds que je lui donnai , et la 
bonne nourriture , il ne put suivre notre 
troupe^ 

Jte pris poiu" lui succéder un kachmy-^ 
ryen, dont- la tournure sérieuse Hierap- 
peloit FAmbroise , Lamela de Gil Blas; il 
n'avoit pas moins de préte;itions que lui 
du côté de la capacité. Four fair* encore . 
jnieux valoir les services qu'il me ren- 
dpitet que jeluipayois fort cher, il ne 
manqua pas d'exagérer le crime qu'il alloH 
commettre en mangeant le sel d'un infidelle, 
Beaucoup de nations asiatiques^ ont atta» 
ché une idée sacrée au sel, ^ui jouit, 

(i) AfMJcAji/, suivant l'orthographe Je M, Porster, jjut 
nous apprenti que c'est aujourd'hui la capitale du Khoraçân. 
Nous ajouterons qu'elle a succédé à la ville de Tboùs, qui 
itoit situie i 6- ou 7 lieues d« cdle-ci. ( !<•». ) 

15 
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parmi leâ Musùhnans surtout , d*une aussi 
grande vénération que le pain chez les 
Européens ;'inaîs je vis bientôt qu'il y avoit 
des exceptions pour ce préjugé. On dit 
qu^ua.yalet mange le sel de son maître, 
et quand il se rend coupable d'ingratitude, 
on lui donne l'épitbète déshonorante de 
profanateur du sel (i) ; je ne crois pas 
que les Musulmans- enïploient d'aalre terme 
pour caractériser le coupable. 

Le 17, à Chàh-Nâdir, station dans le 
désert, 7 farsangs (a). Ce réservoir, bâti 
par Nâdir-Châh, a environ ao- piedâ en 
eorré; ileat entouré d'une terrasse sou- 
tenue par des pilters , et comme elle excède 
les bords du réservoir , les voyageurs y 
trouvent de quoi se logerfort commodément. 

Le 18, six farsangs (3), à Chôr-âb (4). 
Autour dé cette station , sont dispersés 
quelques champs cultivés , mais on ne dé- 
couvre pas de villages, 

(]] Namak HHaram^ Polluter of fait ^ «n anglais, 
(s) 10 lieues et demie. ( Ln. ) 

(3) 9 lieue*. ( L>i. ) 

(4) Ce mat tig!ti£9 en pai«ui , *«u talia. 
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Le 19 , à Languerah , endroit destiné 
à faire halle dans un pays désett , oii nouA 
ne trouvâmes qu'une petite source d'eau 
qui étoit presque tarie. 

Le 30, six farsanga (1), à Dil-ârâm (a), 
fort ruiné > et baigné par un ruisseau , sur 
les bords duquel sont dispersés quelques 
arbres , chose rare dans ce pays ; m^is 1« 
voisinage est nu et inhabité. 

Le 31 > 7 farsangs (3), à Bakâou ^ station 
dans le désert. 

Le sa , six farsangs (4) , à Drâzy , dans 
le désert Aujourd'hui le soleil lança set 
rayons avec beaucoup de forcé , et comme 
ils dardoient sur un terrain couvert d'un 
sable aiide, il en résultaune chaleur ex- 
trêmement vive. Tandis que je suois et 
que je halelois sons une très-légère couver- 
ture, j'aperçus , à peu de distance de moi ^ 

(1) 9 lieuei. { L-a,) , . 

(a) Qui réjouit le cetur. C'est un mot persan composa 
àe Jii { coeur ], et de ârâm ( d'I^tant, calioant ). On voit 
qae cet endroit mérite , en effet , son nom. Je suis étonni 
que notxe vo7t^eur,qui savoitlc persan , et ({ni n'âcoit pu 
arace de réflexions , ait négligé de faire celle-Iâ. ( L-i. ) 

(3) ta Ueaes et demie. {Ir-t. ) 

(4) 9 lieuei. t L-i. ) 
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un 3éV4 turkotnàn ^ sans abri , en butte à la 
jcbaleùr du soleil, et se débattant à terre, 
dans une violente agonie. 

Les Musulmans le croyoient possédé , 
et au lieu de le secourir , ils s'amusoient 
i faire la conversation avec le prétendu 
(esprit Mon savant compagnon fit surtout 
^irilieri son éloquence et sa dignité , dans la 
manière dont il ordonna au démon de 
sortir du corps d'un vrai croyant, et 
d'une branche de l'arbre saint. Voyant 
l'iniitiHté de ce commandement, qui étoit 
pourtant proféré en arabe et du ton le plus 
imposant , je hasardai de me mêler de 
cette affaire. Je m'efforçai de relever ce 
raalheureux , je lui jetai de l'eau sur la 
figure , :et parvins à. lui en introduire dans 
le gosier ; le séïd ne tarda pas à éprouver 
l'effet de ce reuiède, mais la secousse avoit 
été telle , qu'il resta encore quelque temps 
dans une espèce de stupeur, ou de délire, 
pendant lequel il dit des choses si inco- 
hérentes , que mes gens furent de plus 
en plus' convaincus que c'étoit le diable 
qui parloit par sa bouchç. 
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Notre théologien adressa au diable un 
discours véhément, lui reprocha d'être 
entré dans le corps d'un descendant du 
prophète , et enjoignit à celuî-ci , afin que 
les pieds fourchus pussent paroîlre- de 
répéter la profession de foi musulmane. 
Cependant notre homme n'étoit pas en- 
core remis , et il ne fut réellement bien 
qu'après avoir fumé sa pipe. Alors il en- 
tonna d'une voix très-distincte la profes- 
sion de foi j tout le monde applaudit, et 
il ne resta aucune trace de sa possession 
diabolique. 

Le 23 , cinq farsangs (i), à Gaermaou, 
dans le désert. Ce soir, mon persécuteur 
, nous abandonna pour aller , avec quelques 
marchands hindous-, à Ferahh, ville assez 
considérable de l'Afghanistan, située à ea- 
■ viron 4o ou 5o milles sud-ouest de Dràzy. 
Mais ma joie , dans cette occasicm , fut de 
courte durée , ce qui arrive fréquemment 
dans ce sublunaire empire ; je vis arriver 
nn individu encore plus intraitable. 

Je suis déjà honteux de vous avoir tant 

(i) 7 lieue* «t demie. (L-s. )* 
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entretenu de mes aventures ^ sans lesquelles 
pourtant ma relation seroit aussi sèche 
et aussi stérile que le pays que je parcours. 
Il n'oÉfre à l'œil fatigué qu'une plaine vaste 
et inculte, sansTivière, sans bois, et où 
l'on découvre à peine une habitation hu- 
maine. Quoique tous les recils dans les- 
quels l'auteur est lui-même intéressé, soient 
ordinairement plus intéressans qu'instruc^ 
tifs, les miens peuventcontribuer, je crois, 
à faire connoître le cœur humain. 

Mon nouveau camarade étoit ce tailleur 
arabe, dont j'ai déjà eu occasion de vous 
entretenir ; il prît place dans le panier va- 
cant , grâces aux bons ofl&ces d'un de ses 
compatriotes , marchand assez opulent 
Quelques nuits auparavant , tandis qu'on 
me croyoit endormi, une conversation as- 
sez vive avoit eu lieu entre mon théolo- 
gien et le tailleur. Le premier des deux 
interlocuteurs exhortoit l'autre à me voler, 
et son exhortation étoit appuyée sur une 
doctrine généralement répandue parmi la 
basse classe des Musulmans , que c'est une 
action louable et méritoire d'attenter aux 
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propriétés d'uninfidelle. Le tailleur se garda 
bien de négliger un aussi utile avis , qui con- 
cilioit d'ailleurs ses propres intérêts et. ceux 
de la religion. Il voulut d'abord me dérober 
ïna bourse, mais ma vigilance déconcerta 
toutes ses machinations. Il- fit d'autres ten- 
tatives qui furent plus -heureuses , car je 
m'aperçus bienlôl d'une diminution sen- 
sible dans mon mobilier. Il fallut donc me 
tenir sans cesse sur mes gardes, et je vé- 
cus dans des inqujiétudes continuelles. 

Le a4 , 6 farsangs (i), à Guiràny , vil- 
lage bien peuplé et entouré d'un mur j il est 
situé sur le bord d'un ruisseau. Nous y 
restâmes le jour suivant pour payer un 
droit de passe et acheter de quoi subsister 
pendant trois jours que devoit durer notre 
marche à travers le désert, qui s'étend 
depuis ce village jusqu'aux frontières du 
Khoraçân. Mon valet kachmyryen n'avoit 
pas plus de religion que de probité, car 
il ne faisoit ni prières, ni ablutions; et 
tandis que le tailleur essayoit de prendre 
ma mesure d'après mes propres habits , > 

(i] 9 lieuei. ( L-t. ] 
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celui-ci mi'évitoit le soin de pourvoir à sa 
nourriture, en me volant mes vivres. Mais 
au moins avoit-il des qualités et des atten- 
tions qui me dédommageoient un peu du 
tort qu'il me faisoit, car il ne me laissoit 
jamais manquer d'eau ni de feu : il me fai- 
soit cuire mes gâteaux et me préparoit 
ponctuellement mon café. 

Le 27 , 5 farsangs (1) à Khous, dans le 
désert Le prixde la place dutailleurn'ayant 
pas été acquitté, elle fut annoncée de noU-' 
veau a louer, et remplie par un musulman 
hindouslânyen, qui avoit laissé sa femme et 
ses enfans à Juanpoùr , dans le district de 
Bénarès , pour faire un pèlerinage à Meche- 
hed. Ce dévot , autrefois soldat et marau- 
deur, étoit continuellement en oraison ;( 
et l'on ^ pouvoit bien dire de lui que le 
zèle religieux le dévoroit, car il ne ces-? 
soit de pleurer et de crier alteriaativement. 

Le 28 , à Guymeicli , station dans le 
désert, 7 farsangs (a). 

Le 29 , à- Ouqal , grand village ^Iwi:» 

(1) 7 lieues et demie. ( L-s. ) 
{a.) 10 lieues et demie. (L-t. ) 
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ronné de murailles , sïlué dans rintérîeur 
des limites du Rhoraçân, et habité entière- 
ment par des Persans. En parlant de cette . 
nation , je dois remarquer que les habi- 
tans de la Perse, et surtout les soldats, sont 
souvent désignés chez eux, comme parmi 
les étrangers , sous le nom de Kezyl bâch 
{ tête rouge ), c'est un turk composé (i). 
Ce nom leur a été donné à cause d'une 
coiffure rouge qu'ils portoient (2). 

(1) De Aesfl , rouge, et bâck^ tête. 

(a) Les Tutks appellent les Persans de ce flom , depuU 
qu'Ismàël , fondateur de la dernière dynastie des rois da 
Perse , géhérdleinent connus sous le nom de Ssôfy , ordonna 
A ses soldats de porter un bonnet rouge enveloppé d'una 
4charpe ou turban à douze plis, en mémoire des douza 
îmâm , sucesseurs du Khalyfe A'iy , et dont il préteudoit 
descendre. Ce bonnet se nomme en persan, tâdje (cou- 
ronne ) : son origine remonte à l'année 907 de l'hégire , 
Ou iSoi'a de l'ère vulgaire. Voyez la BibUoc!tè^ne orien- 
tale fie ^H«rbelot , édit. in-4*'. de Hollande, tom. III, 
pag. ii4- Cette édition, peu connue en France , est par- 
faitement conforme à l'original, pour le texte. On s'est 
permis seulement de transposer quelq^ues articles pour plus 
de clarté et pour suivre plus strictement l'ordre de l'alphabet 
français , auquel d'Herbelot ou plutôt son éditeur , te savant 
Galland , ne s'étoit pas scrupuleusement astreint. En outre , 
le 4?. volume est entièrement composé d'additions de 
^â. , Visdelou , é'véque de Claudiopolis , de M. Reisk.e 
et H.- A. Schultens ; ces derniers ont souvent ajouté les 
tentes originaux des passages arabes qu'ils citent. ( L-s. ) 
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Le 3o, halte. 

Le 3i, sixfar8ang9(i), à Chyrbàkhche > 
station dans le désert. 

Le premier novembre, 7 farsangs (2), 
à Zyàret-gàh , petit village , autour duquel 
on voit les restes de quelques tombeaux 
et édifices sacrés. 

Le 2 , trois farsangs (3) , à Héràt La 
route de Qandahàr à Guymetch se di- 
rige vers l'ouest et le nord-ouest De-là à 
Héràt , elle m'a paru tirer vers le nord ; 
c'est ce que je ne puis pourtant assurer , 
à cause de certains détours très-subits. Le 
pays est généralement découvert et entre- 
coupé de rochers nus et d'une hauteur 
médiocre. Le sol l^er et sablonneux , ne 
produit naturellement autre chose que les 
buissons aromatiques, dont j'ai parlé pré- 
cédemment. 

La ville de Héràt est sftuée au milieu 

(1) 9 lieues. ( L-*. } 

(2) 10 lieues et demie, L« nom de ce village signifie 
lieu que l'on visite ( par dévotion ). Il n'y a pas de doute 
que l'on n'ait été autrefois en pèlerinage aux tombeaux dont 
on y voit encore les restes. { L-s. ] 

(3) 4 tieuei et demie. ( I<-s. ) 
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d'une vaste plaine, entrecoupée de plu- 
sieurs ruisseaux d'une eau courante, sur 
la plupart desquels on a pratiqué des ponts. 
Des villages nombreux environnés de plan- 
tations , offrent une perspective agréable 
au voyageur, et reposent ses yeux. fati- 
gués de l'aspect des déserts de l'Afgha- 
nistan. 

Le chef de la qafylah nous conduisit au 
seul kâravânsérày , où l'on ne loge que les 
passagers ; car les autres édifices de cette 
espèce sont occupés par des marchands qui 
y font leur résidence habituelle. Dans la 
cour du târavànsérây , j'aperçus un armé- 
nien, que j'abordai sans cérémonie, et je 
me hâtai de lui apprendre , avant qu'on 
le prévînt contre moi , que j'étois un eu- 
rqjpcen qui retournoit de l'Inde dans sa 
patrie ; et que , pour nia propre sûreté , 
j'avois pris un nom arménien. Afin de 
lui inspirer plus de confiance dans mes 
discours , je lui montrai la lettre de Bag- 
dasir le géorgien , écrite en ma faveur à 
un arménien établi dans on village éloi- 
gné d'environ 4o milles de Hérât Je ter- 
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minai mon discours par lui observer que 
je n'avois pas besoin d'argent maïs de ses 
bons offices , car il ne pouvoil ignorer à 
combien de désagrétnens les personnes de 
notre religion sont exposées parmi les fa- 
natiques, tels que les habitans du Kho- 
raçân. L'arménien m'écouta avec la plus 
grande indifférence , et s'apercevant bien 
que ma connoissance ne lui procureroit 
aucun avantage , il me tourna le dos et s'en 
alla sans m'adresser seulement les expres- 
sions de civilités ordinaires. Quand on a 
eu, comme moi, de fréquentes occasions dç 
ponnoîlre le caractère des Arméniens , on 
trouve cette conduite parfaitement con- 
forme aux principes d'insensibilité répanr* 
dus parmi les gens de leur secte. 

Les Arméniens modernes sont , pouijja. 
plus grande partie, livrés , comme les juifs , 
aux spéculations mercantilles , et s'occupent 
des moindres branches de comrnerce. Il y a 
long-temps qu'ils ont perdu de vue leurpaj:rie 
et avec elle toute espèce de patriotisme. Sans 
goût pour les connoissances utiles , n'im- 
porte de quel genre, ils ont tous le même ca- 
ractère , 
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ractère , et les différences ne sont qu'appa-- 
fentes. Ils sont généralement industrieux, 
vils et mal-honnêtes. On les trouve dispersés 
dans diffé^ntes parties de la Turkie , de 
la Perse et de Tlnde, où ils n'ont qu'une 
existence précaire, excepté danâ les posses- 
sions anglaises , ils sont exposés aux plus 
cruelles avanies , insultés, opprimés et pil- 
lés. Ingénieux à pallier les maux adhé- 
rons à. leur triste situation^ et à suhstituer 
quelque chose qui leur tienne lieu" de 
puissance, d'honneur et de considération 
nationale, ils suivent les différentesbranclies 
du commerce avec une ardeur infatigable, 
et proportionnent leurs jouissances à l'éten- 
due de leur fortune. Peu sensibles aux 
cliarnies de l'amitié, on les voit rarement « 
s'entr' aider ou se livrer aux douceurs de 
la société. La nation arménienne se divise 
aujourd'hui eu deux branches, dont l'une 
est répandue dans la Turkie et l'autre dans 
la Perse. 

La ville de Djulfah, attenante à Isspa- 
hân, est destinée principalement à servir 
d'asile aux Arméniens j elle fut fondée par 

T. 2. £ 
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Chah A'bbâs (i), qui savoit très-bien toute 
l'utiUtédont pourroîtêtrepourson royaume 
ce peuple commerçant et industrieux ; il 
lui accorda la plus grande protection et 
même des exemptions. Il leur promit , 
dit - on , de favoriser leurs expéditions 
ep pays étrangers , et avança même des 
capitaux assez considérables aux moins opu- 
lens , mais il garda leur famille à Djulfah 
pour gage de leur bonne conduite. Les Armé- 
niens de l'Inde sont originaires de la colonie 
de Djulfah, et parlent tous le persan, soit 
parce qu'ils font leur résidence habituelle 
dans cette ville, soit parce que les fa- 
milles , dont ils sont originaires , y étoient 
établies. Le voisinage du Golfe Persique , 
qui a long-temps entretenu un comyierce 
très-actif avec l'Inde , devoit les attirer na- 
turellement dans un pays où ils pouvoient 
espérer de faire- une fortune rapide et de 
vivre sous un gouvernement fort doux. 
Ils n'ont donc plus pensé à retourner dans 
la Perse ; mais après avoir amassé une 

(il Voyez les Voyages de Chardin, t. VIII, p. 352 
d« l'édition in-iz d'Amsterdam, 1709. ( L-s. ] 
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fortune suffisante , ils acquittèrent les 
grosses sommes pour lesquelles leurs fa- 
milles s'étoient engagées. , 

D'après ce portrait des Arméniens , que 
je vous garantis ne pas avoir été chargé , 
vous ne devez pas être étonné de la récep- 
tion que j'éprouvai de la part de celui qiie 
j'abordai à Héràt Je me détenninai donc 
à saisir la première occasion favorable de 
rentrer dans la communion musulmane , 
voyant que je risquois de devenir , sans 
le moindre profit , martyr de la mienne. 
Dans tous les quartiers de la. ville que je 
fréquentois , excepté dans lekàravànsérây, 
où j'éprouvois les traitemens les plus mor- 
tifians , onme croyoit musulman. Comme 
la secte des Persans (i) est celle qui se fait 

(i) On me permettra de n'être pas entièrement de l'avis 
de notre voyageur. Les Persans sojlt Chiytes ou secta- 
teurs de A'Iy. Ils passent pour être beaucoup plus relâchés 
sur certains points que les Sunnytes ou sectateurs de O'inar. 
Ils- se permettent , par exemple , non-*seuleiDent d'avoir 
des peintures , mais iU en exécutent même d'asser jolies 
eu égard à l'état de l'art dans l'Orient. Plusieurs voyageurs 
prétendent qu'ils ne font pas difficulté de communiquer 
avec les infidelles. M. William Franklin , dont j'ai traduit 
et publié le voyage , a passé huit mois dan» une maison 
de persans à Chyriz. Il vivoit avec les babicans de cette 
K 2 
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le plus de scrupule de communiquer avec 
les infidelles , oii ne me permet tojt pas, 
même au tàravànsérày , de tirer de l'eau 
au puits commun. Il falloit que je misse 
mon vase à terre , une personne que je 
payois l'emplissoit de très-haut saps 'y 
toucher. Tandis que j j'attendois après ce 
service , les polissons de la ville , qui pas- 
soieut quelquefois pour aller s'amuser, ap- 
prenant que j'étois impur, youloient que 
je leur montrasse la portion impure de mon 
corps , et étoient tout stupéfaits quand on 
leur disoit que j'étois impur dans toute- ma 
personne. Si mon voyage , jusqu'à présent, 
ne m'a encore procuré aucun avantage , il 
m'a au moins détrompé sur la trop bonne 
idée que j'avois d'abord conçue de la poli- 
tesse et de l'affabilité des Musulmans , et 
m'a fait aussi fabattre le ton imposant et 



maison dans h plus grande întLnité , et a même eu occa- 
lion d'entrevoir les femmes. Je crois donc que l'observa- 
tion de notre voyageur n'a de justesse qu'autant qu'il veut 
parler des proviilces septentrionales de la Perse , dont les 
habitans ayant peu de communication avec les étrangers, 
ont conservé Jes préjugés de la religion musulmane d^ns 
t^ute leur force. [ L-s. j 
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lastueux qiie j'ai souvent affecté à l'égard 
des habitans de nos domaines d'Asie. 

Si l'un de nos grands de l'Inde , jouis- 
sant de la plénitude de son pouvoir, assis 
dans son palanquin ^ ou sur un éléphant, 
environné de ses nombreuses troupes d'es-r 
laffiers armés de lances et de bâtons , pour 
chasser les hommes et les animaux qui se 
présentent sur leur pasSage ; si l'un de ces 
grands , dis-je , se trouvoit tout à coup 
transporté à Hérât , comme il seroit bien- 
tôt dépouillé de tout son éclat et réduit 
à sa simple, valeur ! 

Quant à moi , qui n'avois ici d'autre 
qualité que celle de chrétien , laquelle m'é- 
toit cruellement à charge , je m'en dépouii- 
lois fort volontiers dès que je sortois du 
quartier du kàravànsérây , pour me mé- 
tamorphosef en un musulman bien grave , 
bien hypocrite , et pour jouir de toutes les 
prérogatives attachées" à cette qualité. Les 
habitans de cette ville sont de tant d'espèces 
différentes, que je ne craignois guère d'être 
découvert Je fréquentoïs assidumertt les 
maisons de restaurateurs , où les propos 
K 5 
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du jourcircuïent et se fabriquent , ainsi que 
dans les boutiques de barbiers, lesquelles 
ont ici une apparence de grande propreté. 
Au milieu de la boutique est un petit pi- 
lier de pierre, sur lequel on pose un vase . 
plein d'eau pour faire la barbe. Les mu- 
railles sont ornées déglaces, de rasoirs et 
de plats à barbe. Ne trouvant aucun plaisir 
au logis, j'en cherchois ailleurs , et je pou- 
vois m'amuser et m'instruire dans les lieux 
que je viens d'indiquer. Les courtisanes et 
toutes les femmes qui- amusent le public 
par leurs charmes ou par leuratalens , soit 
en dansant, en chantant, ou d'une autre 
manière, n'ont pas la permission de se fixer 
dans l'Afghanistan , ni" dans les provinces 
septentrionales de la Perse. Les habitans 
de ces contrées témoignent la plus grande 
horreur pour les Musulmans ^e l'Inde , à 
q ui ils reprochent une dépravation générale 
de moeurs , et la négligence des devoirs de 
religion. Cependant ces hommes si lem- 
pérans , si rigoristes , ne sont pas eux-mêmes 
à l'abri de tout reproche ; non-seuleme'nt 
OU. les soupçonne de se livrer aux ébats 
i 
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les plus criminels , maïs ils sont générale- 
ment connus et méprisés pour cela. C'est un 
dicton commun dans Vlnde, que les Mo* 
ghols , ( c'est sous ce nom qu'on y désigne 
les Musulmans étrangers } jettent là leur 
manteau du nord, pour se livrer publique-* 
ment à la débauche , et se moquer des pré- 
ceptes dé leurs docteurs. 

Héràt est une ville moins considérable 
que Qandahâr, niais on y fait Un très grand 
commerce; et le marché, qui occupe une 
assez longue rue couverte d'un toit arqué ^ 
est rempli de boutiques de différentes es»; 
pèces -. le pain , le riz , la viande , les fruits 
et les légumes les plus variés et les plus abon-^ 
dans y sont à très-bon compte. Le grand 
marché .s'y tient une fois par semaine , et 
est tellement encombré des productions des 
villages voisins , qu'on a peine à s'y frayer 
tm passage. On fabrique dans les districts 
environnans, de gros draps de laine d'un» 
grande force, dont on fait des vêtemens que 
l'on exporte dans différentes parties de la. 
Perse septentrionale. On voit des surtouts 
de peau de mouton avec la fourrure en de- 

r. 2. K 4 * 
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dans, suspendus dans presque toutes le» 

, boiitiques. Les différentes classes du peuple 
s'en couvrent dans l'hiver. On a.pporte dans 
cette ville , par le Golfe Persique, des mar- 
chandises d'Europe en petite quantité j elles 
consistent en gro» draps de France , en cou- 
tellerie, en petits miroir» et en estampes (i). 

TVIais on peut juger par le bas prix de ce» 

(i) Pritut , pn^r<aiMnt. gravures ©a hoi*. Le trsdm- 
teur allemand , t. II, p. ils, aTendu ceinot par Kupfern, 
-(KraVures sur cuivra. Cette traduction est inexacte , comnis 
on peut s'en convaincre en lisant l'article PrimJ daos le dio- 
tionnaïre de Johnson. Au reste , je crois qu'il y a erreur 
même <Ws le texte original , suis prétetidre décider quel 
mot il faut Substituer à GeUi-ci, Je sdis pourtant fort diapôaé 
à croire que certaines gravures et même des livres orientaux , 
SMgaeUsenient imprâné* en Europe , se vendraient ti^s-ètea 
en Asie. QuU me- soit peruûs de rappeler , à ««tte occanoat, 
une idée que j'at àéjà présentée dans un de mes ouvrage* 
précédons. L'imprimerie de là république posstde , comme 
on sait , la plus riche cdUection de caractères oosittaus qui 
ait jamais existé , surtout depuis qu'on y a réuni la typogra- 
phie exotique Ae la Propagande ; les caractères arabes et per- 
sans, particulièrement , sont d'une rare b«auté, et imitent par- 
faitement les plus beaux manuscrits. On pourroit s'en servir 
|Kiur imprimer les meilteurs ouvrages delittèratùre , d'histoire 
pt de sciences qui existent en aiabe et enpersan. Onttanspor- 
teroit ces livres dans le Levant , en Egypte , en Barbarie, etc., 
t>& Hb formeroient un article de coibmerM d'autaht plus 
avantageux , qu'il produirok aisément deus capitaux pour 
un. Ceux qui connoissent la cherté excessive dès manuscrits 
dans fô pays iiKiUe , ne m'accauroàt fias d'exagé- 
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articles , qu'ils ne sont pas très- recherchés. 
La police de Hérât est parfaitement organi- 
sée et tenue, et la justice s*y rend avec 
sévérité. Deux hommes, prohablement au- 
dessus du commun , ayant été convaincus 
de vol , furrait suspendus par les talons à 
un dôme, situé au milieu du marché, et 
restèrent près d'une heure en spectacle an 
peuple épouvanté. Quant à moi , qui avois 
été témoin d'une partie de cette exécution , 
je retournai cheis moi, persuadé qu'elle 
contriboeroit à la sûreté de ma petite pro- 
priété, qui consistoit toute entière en nu- 
méraire. 

Je crois m'être aperçu que le change 
est ici plus favorable qu'à Qandahàr et 
à Kaboul Cependant on perd un iQ°. sur 
le coui* de l'Inde , comme je m'en suis 
convaincu en .changeant quelques pièces 
d'on Malgré les minutieuses précautions 
que je prenois pour cacher mon argent , 

ration. Yof ez de plus unpLes détails sur cet objet , dans mon > 
Adrets« à fAttemblée nationale titr l'importance de* 
tangues oriemales pour l'extension d» commerce , tes 
progrès des lettres et des sciences^ publiée eu ij^, {uig. 
18, 19,53 et 34. (Lri.) 
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bieïi persuadé que j'étois environné d'une 
horde d'ennemis, un jour, un de mes ca- 
marades de voyage ouvrit tout à coup la 
porte de ma chambre à Héràt, ce qui ne se 
fait jamais parmi les Asiatiques , et il me sur- 
prit examinant l'état de mes finances. I! fut 
frappé de voir une assez grande quantité 
d'or étalée sur le plancher, et il me deman- 
da quel métier je faisols pour avoir gagné 
une aussi forte somme; mais soit parce que 
je ne tardai pas à quitter Hérât, soit à cause 
de son honnêteté, qualité peu commune 
chez les Persans , cet événement n'eut au- 
cune suite fâcheuse et ne m'attira pas de 
visite désagréable. 

Le Khoràçàn (i), la plus orientale, la 

(i) Khor , en ancien persan, signifie dernier, suivant 
M. William Jones, pour indiquer rextrèmité delà Fene'; 
mais le même mot signiHe aussi Jo/eiV; âqàn, désigne un< 
lieu en général : ainsi Khoraçân pourrait aussi signifier lîeli 
du soleil , c'est-à-dire , lieu où l'on adore cet astre \ et cette 
étymologie me paroit d'autant plus juste, que c'est la pro- 
vince la plus méridionale de la Perse. Elle correspond, à 
. la Parthie, àl'Arîe, au Paropamisus, à la Margiane et à la 
Bactriane des anciens. Hhamd-oûllali , dans ^Descrip- 
tion de la Perse , dont je prépare une édition avec 
une traduction française , nous apprend qu'anciennement 
l'oB comprenoit dans le Khoraçân les provinces du Qoùhes- 
tân, du Màzandérân et de Koms, et qu'à l'époque où les 
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plus vaste et la plus importante province 
de Perse, s'est bien ressenti des nom- 
breuses et cruelles révolutions qui agi- 
tèrent ce malheureux royaume , depuis 
la destruction de la dynastie grecque, jus- 
qu'à la fin du 9*. siècle, qu'il se trouva 
enrobé dans le domaine tatâr de la dy- 
nastie Samanyde. Au commencement du 
16*. siècle, après avoir passé sous la do- 
mination des Tatàrs et des Arabes , cette 
province fut annexée à la Perse par Is- 
mâël,, surnommé Ssofy. Ce souverain et 
ses descendans ont été connus des Euro- 
péens sous cette dernière dénomination. 

Héràt ne cessa d'être la capitale du 
Khoraçân qu'à l'époque du règne d'Ismâël, 
qui décerna cette prérogative à Mechehedj 
à cause du tombeau de l'îmâm Rizâ , un 
de ses ancêtres prétendus, et l'un des douze 
îmâms des Persans. Depuis ce temps ,.Me- 



Mogliols s'emparèrent de la Perse , le Khoraçân , le Qou- 
hlstân , Koms , ainsi que le Mâzandérân et le Tltâboris- 
rân , ne formèrent qu'un seul et même royaume. Le Kho- 
taràn se trouve situ^ sous un climat tempéré ; l'eau et 
l'air y- sont bons , les habitans fortement constitués , pleins 
de force , d'esprit et de sagacité. ( L-s. ) ■ 
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chelied est devenue la capitale du Khoraçân. 
Cette ville a été considérablement enri- 
chie par les immenses donations des Mu- 
sulmans de la secte de A'iy , généralement 
bonnus sous le nom de Chi'yah. Nâdir-Châh 
lui-même , celui de tous les souverains 
persans qui avoit le moins de piété , s'oc- 
cupa d'orner une mosquée bâtie sur la 
tombe de Mouzâ Rizà ; il y fit faire une 
chapelle massive d'argent avec une lampe 
immense de même métal (i). 

La religion du" qoràn existoit déjà de- 
puis goo ans dans l'immense empire mu- 
sulman sans aucun changement essentiel, 
lorsqu'elle éprouva une cruelle atteinte 

(i) NMîr-Châh s'occupa beaucoup d'embellir cette nou- 
velle capiule du Klioracin , il vouloît même s'y faire en- 
terrer, et s'y étoit fait préparer d'avance un inagnifiqne 
mausolée. Quand ce monument fut terminé , un plaisant 
s'avisa d'écrire sur la muraille , des Vers dont voici la tra- 
duction : 

« Votre nom te trouve dans tous les poëmes, 
>■ Le moixle est plein de vous, tandis que votre véritabla 
» place est vide ». 
Ceue saillie fit d'abord beaucoup rire , mais comma on crai- 
gnwt une répartie moins plaisante de la part de Nadir, ces 
Ters furent soigneusement effacés. Voyez sur la ville de 
Mechehed le P'oyage de l'Indé à la Mekke , par A'b- 
doiUKérym , pag. 69-74- ( !■->• ) 
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de la part de l'intrépide Ismâël'et de ses 
armées invincibles. Dans les premiers temps 
de l'islamisme , quatre docteurs arabes , 
Màlek, Hhambal, Hhanyfah et CUafe'y, 
firent sur le qorân des commentaires 'qui 
furent adoptés par des sectes , que l'on, 
distingua par le%noms de leurs fondateurs. 
Ces commentaires ne paroissent pas avoir ' 
contredit formellement le premier système, 
ou créé des différences bien prononcées 
entre les sectaires. 

Comme c'est en Perse que s'est effectuée 
la grande innovation dans la religion mu- 
sulmane, et qu'elle s'est conservée dans 
ce royaume, je crois devoir donner un 
abrégé chronologique des principaux évé- 
nemens qui précédèrent celui-cf. 

On sait que les Tatàrs Arsacydes ayant 
chassé les princes postérieur» à la con- 
quête d'Alexandre (i) , établirent une 

(1) Les princes de la dynastie Achkanienne , ou les rois 
des nations ( Mouloàk âl-Théoùlif ). Cette dynastie se divise 
en deux parties, La première est composée de deux rois 
adikaniens , qui régnèrent i65 ans, La seconde' de huit 
rois achkaniens , c'est les Arsacydes , proprement dits. Leur 
empire dura j 53 ans;ainsi ce'tte dynastie dura en tout 5i8 
ans , suivant te Djihàit àrà. 200 ans , 2iy ou 266 ans , sui- 
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dynastie qui- fleurit pen(Jan 45o ans. Vers 
l'an 336 de Père vulgaire, cette dynastie 
s'éteignit dans la personne d'Artaban, 
vaincu par Ardchyr Bâbegân (i), fils de 
Saçàn , et nommé Artaxercès par les 

Taîit d'autres chroniques persanes anonymes ; 4^0 suirant - 
le 2'ârikh Moùdjem ; 35o suirant 1^ Labb êl- Téaùârykh ; 
394 ans suivant Hhamzeh Iisfaliâny ; 4^9 ^i^ suivant 
' Baharam ben Merdân Chah ; et 480 ans suivant Deguignes , 
Hist, des Hnns , t. lor. , pag. Sgg. ( L-s. ) . 

(1) Dont les successeurs se nommèrent Saçânydes, à 
cause de son père , qui s'appeloit Saçân. Le sumoin da 
Bàbegân lui venoit de son grand père maternel , qui bâtit 
la ville de Bàbek dans le K«rmân. Cette II*", dynastis 
ètoit composée de 3i rois , qui régnèrent 627 ans , suivant 
le Djiltàti ârâ , publié en persan et en anglais par M. le 
iaa)or Ousseliey , en 1799 ; 456 ans , , un mois , ai jours 
suivant Baharam ben MerdAn Chah \ 45? ans suivant 
Hhamzeh IssEahâny ; 4S4 ans , 6 mois suivant une histoire 
anonyme ; Sz\ ans suivant le Labb êl-Téoîiârykh ; â2i ans 
suivant le Tarykh Qaptchàq Khâny ; 621 suivant le Mirât 
A'iem { miroir du' monde ) ; et 642 suivant ilifférens ca- 
talogues manuscrits. EnRn , suivant le savant Deguignes « 
( Histoire des Huns , t. I^r. ^ pag. ^01 ), Ardchywcbm- 
mença de régner en 225 ou 226 de l'ère vulgaire \ et 
Yezdedjerd , 3^. di| nom et dernier roi dé cette dynas- 
tiç , fut tué à Meroù en 65i de l'ère vulgaire. Le fa- 
meux historien persan , Myrkhond , a donné dans son his- 
toire universelle , intitulée : Raoàzai ês-ssafah ( le jardin 
de pureté ) une excellente liistoire des Sacûnydes , que le 
savant et modeste Silvestre de Sacy a traduite en français 
et insérée à la suite de ses Mémoires sur diverses anti- 
quités de la Perse et sur- les médailles des rois d» 
la dynastie des Sà^ànjdes , en 1793. (L-s.) 
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Grecs; il passoit pour descendre des an- 
ciens rois , de Perse. 

Si Ton parrenoit à démontrer, ce que 
je suis très-porté -à croire, que les Persans 
et les Parthes étoiént deux peuples bien 
distincts, il ne seroit pas très-invraisem- 
blable que la nation nommée Parthe par 
les anciens historiens , fût composée des 
Tatârsde la dynastie Arsacyde, qui pos- 
séda long-temps la Perse et soutînt de s 
rudes guerres contre les Romains. La dex- 
térité de ces archers, qui constituoient la 
principale force de la cavalerie Parthe , 
el leur agilité à combattre, qui les ren- 
doit aussi redoutables quand ils fuyoient 
que lorsqu'ils attaquoient, s'accordent par- 
faitement avec la manière dont les Tatârs 
modernes coihbaltent; ils différent en cela' 
de tous les habitans du nord et de l'Asie. 
Les Arabes portèrent leurs armes victo- 
rieuses et leur religion dans la Perse, vers 
65 1 de notre ère; depuis cette époque, 
ce royaume fit partie des Etats du Kha- 
lyfah jusqu'au milieu du onzième siècle, 
qu'il fut saccagé et envahi par Togrul Beg 
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prince tUrkomân de la dynastie Seldjoù- 

qjde. Les successeurs de Togrul conser- 
vèrent la souveraineté de quelques cantons 
de la Perse, jusqu'en iigB, que le der- 
nier prince de cette race fut Tfaincu par 
Takach le Turkomàn , prince du Khàrezme. 
Mais en iai8 de l'ère vulgaire, l'empîre 
de Khàrezme et le Khalyfali des Arabe» 
furent envahis par Djei^uyz-Kbân, dont la 
postérité posséda la Perse pendant 174 ans. 
Vers les dernières années , ce royaume fut 
subdivisé en petite» principautés , à cause 
des guerres civiles qui se succédèrent sans 
interruption. Il fit ensuite partie du domaine 
de Tymoùr (1) j et quoiqu'il fut bientôt 
partagé en gouvernemens séparés, il paroît 
avoir reconnu l'autoiité de certaines bran- 
ches de la famille de ce prince juaqu'çn i44g, 
qu'Ismaël ayant pris les armes contre les 
princes Tatârs , parvint , à la faveur d'une 
suite de victoires , à s'emparer du trône 

(1) ■ Vulgiiirement nommé Tamerlan. Ce conquérant 
fut inaitre absolu de la Perse, en l'an de l'iiégire 795, 
( iSyî de t ère vidgaire. ) Voyez la relation de cette ex- 
pédition , écrite par luî-iaèine dans ses Iniiiiuts polititjnes 

*f militaires ,)^a^.-3.^5 , de la traduction française. ( L-s. ) 
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entier de la Perâe , qu'il ne partagea avec 
personne. 

Knollea , dans son excellente histoire 
des Turks , nous apprend que.Ismâël étoit 
fils de Hhaïder, surnommé Ardebyly, parce 
qu'il étoit né ou qu'il avoit été élevé à 
Ardebyl. Au reste , il descendoit d'une fa* 
mille distinguée (1). Après avoir renoncé 
à toutes les occupations mondaines, Hhaï- 
der se fixa à Taurjz pour y mener une 
vie austère et contemplative, qui lui attira 
la vénération des habitans du voisinage. 
Ses austérités et sa retraite lui valurent 
bientôt la réputation de prophète , et de 

(i)Le plus ancien prince de cette fainilla <3ont l'histoire 
tasie mention , se nomiuoit Djounaid. Il descendoit de k'\y 
pai Hhucéîn. En revenant dans le CUyrvàn , après quelques 
expéditions contre .les Géorgiens , il fut tué par les habi- 
tans. Ce triste sort n'empêcha pas le Clieykh Hliaider , son 
fils, de l'imiter. Il se mit en marche Cvec 6qoo hommes , 
attaqua successivement la Géorgie et le Chyrvân dans l'inr ' 
tention de renger la mort de son père , mais il périt comme 
Ini, en 14(^7 de l'ère vulgaire , et laissa deux fils , nommés 
l'on Yàr A'iy , et l'autre Ismâ'yl ( Ismàêl ). Ce dernier est 
le fondateur de la dynastie des Sibtj». Ce nom désigne un 
ordre de religieux musulmans. En effet , Isinâël fut obligé 
de porter long-temps l'habit de cet ordre , et de vivra . 
en religieux auprès ^u tombean du Turkomân TTajoùb-beg, 
jusqu'à ce qu'il se fit un parti et prit le titre de Chah. 
i L-.. ) 
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iioï»J)reuses bandes de musulmans venoient 
le visiter de tous les coins de la Perse et de 
l'Arménie. Afin de séduire la multitude tou- 
jours a-vide de nouveautés, il combattit et 
condamna le précepte qui prescrit aux Mu- 
sulmans de faire mention , dans le^ prières , 
des trois premiers successeurs de leur pro- 
pbète (i) j il renouvela les opinions d'un an- 
cien dervjclie nommé Guiny, connu aussi 
80US l'épithète de Ssofy. Il assura^ comme 
étant, inspiré par le très-haut, que per- 
sonne n'entreroit dans le royaume des 
cieux , s'il n'étoit de la secte de A'ij , 
le légitime héritier et associé de Mohham- 
roed ; il ordonna de maudire la mémoire 
de Aboùbekre , O'mar et O'tstnàn. Le roi 
de Perse , que KnoUes nomme Assjm- 
beyus Usan Cassanes (a), voulant affermir 

. ' (i) Aboùbiîkre , O'mar et O'tsmân. 

(2) Il est vraiment fâclieux que les écrivains grecs , 
romains et plusieurs parmi les modernes , ns nous aient 
pas donné littéralement les noms propres des hommes et 
des pays, qui se trouvent dans les histoires étrangères. 
Ce défaut d'exactitude ou plutôt celte absurde vanité, « 
jeté un voile impénétrable parmi eux, sur les . histoires 
de l'Asie ffecrites en Kurope, , sur celles principalement 
qui nous eut conservé le récit des. guerres entre la Gréce_ 
et ia Perse , et de la conquête de ce royaume par Aie- 
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«on gouvernement et acquérir de la po- 
pularité, appela Hhaïder à sa cour , et 
lui donna sa fille en mariage. Il en na- 
quît Ismàël. Se trouvant transporté sur 
un théâtre plus élevé, Hhaïder obtint 
encore plus de considération aux yeux du 
peuple , et causa quelques inquiétudes à 
Ya'qoùb, fils de Hhaçan , qui-avoit succédé 
à son père : celui-ci le fit mourir en secret 
'Ismfël fuyant les poursuites dejYa'qoùb , 
se réfugia auprès du chef d'un petit ter- 
ritoire des bords méridionaux de la Mer 
Caspienne , nommé Pyrchales , suivant 
Rnolîes. Quelques-uns des amis de Hhaïder 
fie retirèrent en même temps dans la petite 
Arménie , alors sujette des Turks , où ils 
promulguèrent leur doctrine avec succès. 

xandre. Le nom souj lequel Rnolîes désigne le roi perMn 
dont il s'agit dans Je texte , est évitleimnent corrompu , 
car on n'en troupe pas de seinblables chez les Musulmans , 
'Persans oti autres , et nous croyons qu'il n'y a, pas eu da 
changemens dans leurs noms depuis le premier établisse- 
ment du Knalyfat. Le titre royal de ce monarque peut 
avoir été j4.'iym beg , grand prince. Le premier m'ot est 
arabe et le second tatâr. Son nom particulier est Hh.içan 
Qâcem , ou Hhaçân Beig Albagandoury , de la dynnstie du 
Mouton blanc , fondée en L4CS de l'ère Tulgiiire , et dé- 
trui[« en iSoS. (L-s, ) 
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Leurs disciples avoient pour marqae dis- 
tinctive une bande rouge, liée autour de 
leur turban, ce qui leur fit donner, dit- 
on , le surnom de Kizil Sâch , mot "turk 
composé, qui signifie tête rouge, comme 
nous l'avons déjà remarqué. Ismàël, pen- 
dant sa retraite, s'occuppa vivement de 
répandre les principes de son père. Grâce 
à son éloquence transcendante, à son gé- 
nie pénétrant et à l'austérité de «a vie, 
cet homme , courageux et adroit , passoit , 
aux yeux du vulgaire, pour être au-dessus 
de l'espèce humaine. Attirés,par les grandes 
qualités d'Ismàël et la spécieuse nouveauté 
de sa doctrine, les nobles des pays voisins 
allèrent le trouver dans sa retraite , et lui 
(offrirent leur secours. Tout en paroisaant 
les éviter , il accepta l'autorité , les honneurs 
et même les richess'es qu'on lui ofFroit ; 
enfin, pour rendre hommage à ses rares 
qualités et lui témoigner la confiance qu'ins- 
piroit son esprit prophétique , on donna 
à Ismàël le titre de Ssofy , qui, suivant 
■Rnolles , désigne, chez ce peuple , un sage 
ou l'interprète des dieux (i). 

(i) Ce mot ma paroit être purement grec , ce qui n'eit 
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La mort de Ya'qoùb doit être arrivée 
peu de temps après son avènement à l'em- 
pire ; elle donna lieu à des troubles sur- 
venus dans la Perse , dont Elvân-Bég avoit 
usurpé l'empire , tandis qu'il étoît lui-même 
en guerre avec son frère , nommé Morâd. 
Tous ces événemens engagèrent Ismàël à 
profiter des bienfaits que sembloit lui pré- 
senter la fortune. Avec quelques secours 
militaires que lui donna Pyrchales , son 
premier protecteur , il pénétra en Armé- 
nie, où il recouvra le patrimoine de sa 
famille, et fut cordialement reçu par les 
anciens partisans de son père. En pour- 
suivant le cours de ses succès , il pénétra 
dans le Chyrvân, où il prit et saccagea la 
ville de Charaakhyeïi (i) , capitale de la 
province. Cet avantage contribua à aug- 

pa3 ètQnnant , puisqu'à cette époque , les Musulmans étoient. 
fbrt versés i^ns la_ littérature grecque. 

Noea. ïl est aisé de voir que notre voyageur voii- 
droit faire dériver le mot ssôfy du mot grec n^tt , sage;' 
c'est l'opinion de quelques savons , mais d'autres pensent) 
avec plus de raison, selon moi, que ce mot dérive de 
«oïl/ qui , en arabe, signifie de la laine. En effet, cet reli- 
gieux portent des liabîts de laine, ( L-s. ) 

(i) Cliaiitak,h]Feli e&t U capitale du. Chyrvân. 
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menter beaucoup le nombre de ses soldats. 
Elvàa-Beg , après avoir repoussé Morâd , 
étoit occupé à punir les principaux habi- 
tans de-Tauryz, capitale du royaume, pour 
avoir pris les armes en faveur de son 
frère, lorsque Ismàël arrivant tout à coup 
aux portes de la ville, y entra sans la 
moindre opposition. Elvân-Beg n'ayantplm 
d'autre soutien, fit alliance avec son frère; 
mais en s'cfforçant de joindre l'armée de 
celui-ci, il fut vigoureusement attaqué par 
Ismàël et tué dans une bataille. Le vain- 
queur marché aussitôt contre Morâd , qui 
étoit canjipé ^ Babylotie , le força à fuir 
dans l'AraJiie déserte (i) , et n'éprouva 
plus de résistance pour monter sur le troue 
de Perse (a). 

Ismàël est peut-être le premier prince 
qui , en conquérant un grand empire , ait 
subjugué les préjugea religieux dea Habi- 
tans. Mais cette conquête ne paroît pas 
avoir été accompagnée de cçs violentes 
commotions qu'excitent ordinairement les 

(i) n y fut assassiné par Dn« trahison domestiqua. 
(a) L'qvânement d'Juaàël au- tr6ne, jcut lieuen i5o8. 
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réformes religieuses. Le système de Hhaï- 
der et dlsmàël étoit fondé sur la suppo^ 
sition que « Mohhammed avoit donné Fà- 
thime , sa fille , à A*ly , pour preuve de 
sa tendre afTection, et lai avoit promis la 
succession au khalyfat; Mais malgré cette 
promesse solennelle du prophète , Aboù- 
bcfcre , un des compagnons et des amis 
du prophète , dédaignant les réclamations de 
A'iy , prit les rênes du gouvernement, que 
O'mar et O'tsmàn (1) saisirent successive-- 
ment par la force. Enfin , les injustices 
commises envers A'iy excitèrent le cour^ 
roux céleste, -et Dieu lui-même interposa 
son autorité pour que A'iy devint le chef 
des Musulmans «.'Cette doctrine uyant été 
généralement reçue , Ismàcl ordonna que', 
puisque les trois premiers khalyfes étaient 
des usurpateurs reconnus et des violateurs 
sacrilèges des derniers ordres de leur pro- 



[i] La mémoire de ces quatre preiniers ittccesseurs -àe 
Mohhainnied, qui étoîent aussi ses compagnons intimes, 
et par égard pour leur courageux enlhousiasinc , qui les 
a rendus les principaux instriiinens de son élévation , tous 
les Musulmans , excepté les Persans , les noinmeftit TaJiehar 
Yàry ( les quatre amis ) , ou simplement Sunnytes , mot 
arabe, qui désigne le* sectateurs du di-oit chemin. 
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phète , leur mémoire devait être vouée à 
l'exécration danschacune de cinq prières du 
jour, et l'on devoit invoquer contre eux 
les plus terribles vengeances célestes. Aus- 
si terminent-ils leur profession de foi en 
ajoutant que A'ii est l'ami de Dieu , et disent 
que lui et sa postérité doivent être distingués 
par. le titre à'Imâm ( chefs des fidelles) (i). 
A l'inverse des Sunny tes , qui , en priant , 
croisent leurs mains sur la partie infé- 
rieure de leur poitrine j les Chiytes lais- 
sent pendre leurs bras tout droits ; et 
comme les Sunnytes, à certains instans de 
leurs prières , posent leur front sur la terre 
ou sur un tapis, les sectateurs de A'iy, 
placent à. l'endroit où leur tête doit tou- 

(i) Ce nombre est réellement de onze personnes , aux- 
quelles on en ajoute une 'douzième , que l'on suppose de- 
voir venir ; leurs noms sont Â'iy, Hhaçan et Hhucéin , ses 
. Els ; Zéin èl-^'bedéin , Molihamined Baqyr, Dja'far Ssadyq , 
Mouça Qicei» , A'Iy Mouça Bizâ , Molihammed Teqy , 
A'iy Noqy , Hhaçan Ansâny et Mohhammed Mehdy. Les 
titres que l'on donne ordinairement à A'iy , sont Emyr 
âl-Moàmenàîn , prince des fidelles, Moriiza A'iy , et 
Hhaîder. Ce dernier nom désigne un lion , et on le 
donne à A'^ly â cause de ses exploits militaires -, mais on 
ne peut le désigner d'une manière plus respectueuse qu# ' 
«ous le titre d'Emyr âl-Moùmenéin. 
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cher , une -petite tuile de craie blanche , 
sur laquelle sont imprimés des caractères 
sacrés en l'honneur de A'iy. 

Certaines classes de Chiytes croient que 

■ A'iy étoit une incarnation de la divinité, 
laquelle s'apercevant , disent-ils , que la 
mission donnée à ]Vtohhammed étoit in- 
suffisante, prit la forme de ce khalyfe pour 
établir la foi et le pouvoir de Fislamisme 
sur des bases solides. Les Chîytes sont for- 
tement pénétrés de leurs préjugés religieux, 
animés conséquemment d'un plus grand 
zèle , et bien moins toléraijs que les Sun- 
nytes. En Perse, ils ne veulent pas manger, 
avec les Sunnytes, et les appellent commu- 

* nément infidelles. ( Voyez ci-dessus , p. 1 47. ) 
De quel oeil verrez-vous , mon cher , 
un peuple nombreux , civilisé , qui a pro- 
duit des ouvrages capables d'honorer des^ 
nations polies, lancer, cinq fois par jour, 
les plus affreuses imprécations contre l'ame 
et les cendres de trois hommes qui ne leur 
ont jamais fait aucun mal , et qui , pen- 
dant leur vie, portèrent l'empire des Mu- 
sulmans au plus haut degré de splendeur 
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et de puissance ? Non contens d'adresser 
les plus cruels reproches à la mémoire de 
ces khalyfes , ils versent un torrent de ca- 
lomnies sur leurs descendans , au-delàmème 
de la 7'. génération. Je lésai vu se mettre 
l'esprit à la torture pour imagiaer des in- 
jures, et des malédictions contre ces princeà 
et leur postérité , et commettre verbale- 
ment les plus grandes horreurs envers leurs 
fertimes , le urs filles et leur postérité jusqu'à 

. présent. Quant aux Sunnytes", quoiqu'ils 
sachent très-bien l'usage où sont les Chîjtes,' 
de maudire des liomraes pour lesquels ils 
ont le plus profond respect ; quoiqu'ils 
sachent que cette dernière «eote'les traite 
d 'infl délies , ori^ ne voit en eux aucun in- 

., dîce dfr caractère fanatique. Ils ne persé- 
cutent pas les Persans lors même qu'ils 
ont en main le pouvoir. 
■ Dans la portion du Khoraçàn qui est 
soumise aux Afghans, il est rare que les 
persans essuyént des avanies , ils y jouis- 
sent même d'une certaine liberté religieuse 
et civile. 
^ Puisque j'ai occasion de parler des prin- 
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cipalës opinions des Sunnytes , quant aux 
pratiques de la religion , je vais raconter 
une aventuré qui- servira d'éclaircissement 
à ce que j'ai diL 

Un marchand arménien d'îsspahân , avec 
un bagage assea considérable , vint s'ins^ 
taller dans le kâravânsérày oti je logefois 
à Kaboul. Quoiijue dans ce même kâra- 
vânsérây se trouvassent cinq de ses com- 
patriotes , les autres habitons étant juifs, 
musulmans ou hindous j aucun arménien 
ne vint le voir et lui offrir ses services; 
Ce qui mit le comble à . son embarras > 
c'est que tous les apparteroena étoienb 
occupés, et le malheureux arméniea eût 
été obligé d'aller loger dans là me > si 
un lurk ne l'eût invité à partager sa 
chambre et ne l'eût admis à sa table. Quel- 
ques jours après , un arménien , hon-* 
teux peut-être de la conduite généreuse 
du musuhnaA , ou plutôt espérant tirer 
quelque profit de sa politesse , vint offrir 
à ce marchand une partie de' son appar- 
tement ; celui-ci le refusa d'abord et n'au- 
roit pas même accepté, si l'on ne lui 
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eut représenté comme un crime irrémis- 
sible son intime liaison avec un inficïelle. 

Mais il est bientôt temps de reprendre 
le fil de mes aventures , et de vous in- 
former que ma première intention éloit 
d'aller de Hérât à Rechet, principale ville 
du Guylàn, située à quelques rnilles dans 
les terres de Inzelly , forteresse russe sur 
les bords de la Mer Caspienne. On es- 
time que de Hérât à Rèchet , il peut y 
avoir 70 journées de marche, à raison de 
20 milles chacune (1). Mais le chemin qui 
traverse l'Y'râq inférieur (a) , fait un détour 
et. s'éloigne de la ligne droite. 

Les arméniens de Hérât m'ayant appris 
que les bàtimehs russes longeoient les- 
côtes du Mâzandéràn, où l'on va d'ici en 
suivant un défilé peu fréquenté , parce 
qu'on y est exposé à se voir détroussé 
par les Tatârs ' Turkomàhs > je résolus de 

(1) De. Hérât à la ville de Jebbus.,' on compte i5 jour- 
nées ; delà à Yezd , 25 ; à Qacliàn, lo ; et ensuite i5 jus- 
qu'à Rechet; ( total, 65 journées}. (L-a. ) 
. (a)L'y'ràqBe divîseen deux parties, la petite etia grande. 
La derniers, noininée Y'râq A"djein, capitale, Baghdàd, 
appartient presqn'en entier h des princes Turks et Arabes. 
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prendre cette route , comme la plus drcwte 
et absolument inconnue aux voyageurs 
européens. 

Une qafylah se disposoit à partir pour 
Terchych , ville située sur la route du 
Mâzaudéràn ; je traitai avec le chef pour 
mon voyage , mais je mis pour article se- 
cret que je serois reçu et traité comme 
musulman, et afin de mieux garder mon 
déguisement , je pris un nom arabe. Le» 
habitans de cette portion de la Perse con- 
noissent peu les Arabes , et il n'y a que 
quelques-uns de leurs prêtres les plus ins- 
truits qui sachent cette langue. 

Peu de jours avant que je partisse de 
Hérât, un séïd afghan vint dans mon ap- 
partement, et s'étant aperçu dans le cours 
de la conversation que j'étois chrétien, 
il s'écria transporté de joie ,• qu'il avoit 
enfin trouvé l'occasion de venger les in- 
jures faites par des mains infidelles à plu- 
sieurs de ses ancêtres : il ajouta qu'il fal- 
loit que je lui comptasse sur l'heure cinq 
cents roupies, si je n'aimois mieux répé- 
ter la profession de' foi mtisulmane et être 
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ciwoDjpis. Feignant d'ignorer l'objet de sa 
demande , je conduisis mon séïd , avec 
des intentions qui n'éloientpas innocentes, 
j'en conviens, dans le quartier voisin ha- 
bité par les Arméniens, et où quatre d'entre 
eux se trouvoient réunis. Je priai celui 
<im parloit persan avec le plus de facilité, 
de m'expliquer bien clairement la demande 
du séïd, car c'étoit à quoi je voulois ré- 
duire la question. Quand mon affamé af- 
ghan vit qu'an lieu d'un chrétien , il alloit 
avoir aflaire à cinq,, il fut transporté de 
funeur j il jura par sa barbe que nous 
payerions tous l'amende (i) ou qUe nous se- 
rions circoncis. « Quel ravissant spectacle 
)> ce sera pour notre grand, prophète, 
)> s'écria-t-il , quand il verr^ ces infidelles 
» renoncer à leur hérésie et à leurs im- 
n puretés, Jjour faire partie des fidellesj 
» quel triomphe pour notre sainte reli- 
W'gion » ! L'expédient dont je m'étoîs 
avisé pouvoit bîèn n*être pas très-louable. 



-(i) Ce» ainenilesse nomment d/czyéft ; c'est ainsi quon 
appelle la rétribution que payent les chrétiens, les juifs , 
etc. i dans les pays-musulmans, 
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mais il me réussit parfaitement. La dispute 
devint fort sérieuse et la partie n'étoît pas 
égale. Le séïd conjuroit à haute voix les 
musulmans , au nom de leur prophète , de 
l'aider à contraindre les ennemis de sa reli- 
gion, soit de l'embrasser, soit decontrïbuer 
à.la soutenir, en fournissant aux besoins de 
l'un de ses descendans* Les Persans établis 
dans lekàravânsérâj s'efforcèrentd'appaiseï* 
l'Afghan, mais ils cessèrent bientôt d'inter- 
poser leurs bons offices , quand celui-ci leur 
dit aussi que tolérer leur doctrine, c'étoit 
avoir une indulgence que leurs exécrables 
dogmes rendoient criminelle. Le séïd éprou- 
va donc, de la part des chrétiens , plus de 
résistance qu'il n'avoit cru -en trouver. Il 
étoit aisé de s'apercevoir que quelque ar- 
dent que- fût son zèle pour les progrès de 
sa religion , il ne s'en occupoit pas moins 
ardemment des choses de ce monde. En- 
fin , après avoir déployé le plus -grand 
courage dans cette sainte attaque, il laissa 
entre^ir qu'il ne seroit pas inflexible aux 
supplications des infidelles , et toutes ces 
menaces cédèrent à quelques misérables 
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pièces de monnoie d'une valeur bien in- 
férieure à la somme qu'il avoit d.'abord 
exigée. J'avouerai qu'en voyant le courage 
et la prudence avec lesquels le principal ar- 
ménien se conduisit pour sa part, je fus 
sincèrement fâché de l'avoir lancé dans 
une affaire aussi délicate et aussi sérieuse. 

Je trouvai dans les deux kàravânsérày 
de Hérât , une centaine de marchands 
hindous, pour la plupart natifs duMoultan; 
leur commerce actif, et l'immense étendue 
dé leur crédit, les rend des sujets vrai- 
ment précieux pour le gouvernement. Mais, 
découragés par la conduite altière et sou- 
vent oppressive des Persans , ils se déter- 
minent rarement à amener leurs femmes 
dans ce pays. Quand les Hindous passent 
l' Atlok .( i ) , ils prennent ordinairement le 
costume des asiatiques septentrionaux : on 
les voit rarement sans une longue robe 
et un .haut bonnet. , 

Quelques négocians juifs se «ont aussi 
fixés à Héràt, où on leur reproche le 
même goût pour la chicane, qui les rend 

(1) Voyez la note de la pag. "^6, tome I". 
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si odieux dans l'OccidenL. Etant familiers 
avec les usages et les langues de la haute. 
Asie, les Juifs et les Aritoéniens éprouvent 
peu de désagrémens personnels, dans leurs 
relations avec les Musulmans. 

Les principales nations asiatiques ont 
entre elles beaucoup de ressemblance pour 
les usages et- les manières, et cette ressem- 
blance n'est sujette qu'à fort peu de mo- 
difications. Quand ils s'asseyent , ils ont. . 
les jambes croisées ou ployées sous eux. 
Ils font des ablutions avant et après les re- 
pas, où ils ne se servent ni de couteaux, 
ni de cuillers , à moins qu'ils ne mangent 
des mets absolument liquides. Ils font éga- 
lement des ablutions après avoir satisfait 
aux besoins de la nature. Ils ont la tête 
et le corps rasés, excepté le mentjon, car 
ils portent la barbe. Ce dernier usage est, 
particulier , sprlout aux habitans de la 
haute Asie , qui se couvrent tous la tête , 
et croient que c'est une indécence de la 
laisser nue. Ils n'entrent jamais dans un, 
appartement couvert d'an tapis , sans ôter 
leur chaussm-e. 

T. 3. M 
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Avant de prendre congé des Arméniens, 
je ne puis m'empêcber d'obsej-ver , peut- 
être un peu hors de propos , qu'au lieu de 
me secourir dans un pays où les chrétiens 
éprouvent déjà tant de désagrémens , ils 
ont souvent contribué à aggraver ceux 
auxquels je me trouvois exposé, en me 
refusant les moindres services que l'hu- 
manité prescrit. Mais je les excuse bien 
cordialement d'une conduite qu'il faut at- 
trilMier à cet excès de précaution qui fait 
le caractère distinctif de leur nation. Le 
principal arménien me pressoit fortement 
(le nl'ouvrir à lui et de lui dévoiler le mys- 
tère dont je paroissois m'envelopper. « Il 
» n'est pas croyable, medisoit-îl, que ce soit 
» la curiosité seule , comme vous voulez me 
» le persuader , qui vous ait déterminé à 
» braver tant de fatigues et de dangers, et 
» à dépenser tant d'argent II n'y, a que 
» l'appât -dû gain Ou le désir de faire un 
» pèlerinage à Jérusalem qui ait pu yous 
» engager dans une pareille entreprise, 
w Mais les Arméniens , ajoutoit-il , sont 
» les seuls qui visitent maintenant !e saint , 
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» tombeau; et en efiet, ce sont les seuls bons 
)ï chrétiens qui existent maintenant ». Il 
concluoit définitivement que je liii faisois 
un roman , et que j'étois un bijoutier ou 
^n espion. Je m'efforçois inutilement de lui 
faire comprendre que , « parmi nous autre* 
Européens, on est dans l'usage de visiter 
les pays lointains , afin de perfectionner 
son esprit et d'étendre la sphère de ses 
connoissances , en observant les moeurs et 
usages , les sciences et arts des diverses na- 
tions. La vue de différens usages , de dif- 
férens cultes, nous apprend à secouer les 
préjugés nationaux , et à regarder tous les 
hoqimes d'un œil philantropique , sans 
. avoir égard auspajs et aux opinions m. Il 
ccoutoit ce langage q:vec un étonnement 
qui lenoit de la stupeur j et en. eflet , j'ai 
tout lieu de croire qu'il n'avoit jamais rien 
entendu de semblable ; mais comme cette 
doctrine ne s'accordoit pas avec les idées 
qu'il a voit du monde, il la' traita avec 
mépris. Il me quitta doue en me souhai- 
tant un voyage meilleur que je ne devoîs 
l'espérer avec un pareil plan. 

M 3 
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Le 22 novembre au soir, je quittai 
Hérât , et. je fis halte à la fontaine dé 
A'iem Rafoùr (i) , à trois quarts de far- 
sangs (2)._ Ici je dois employer uhe pré- 
caution oratoire et réclamer votre indul- 
gence pour les récits qui m'intéressent 
Outre ceux dont je vous ai déjà gratifié , 
je vous en réserve encore quelques-uns 
d'une certaine étendue. C^est pourtant ce 
que j'ai de mieux à faire. Tout le nord 
de la Perse est aussi stérile pour le po- 
litique que pour le littérateur , et ne con- 
serve que bien peu de monumens de sa 
première' grandeur. Il faut don<î vous ar- 
mer de patience , et me permettre de vous 
entretenir fréquemment de moi-même , 
c'est le foible de tous les voyageurs , cela 
me dédommagera des fatigues et de' l'en- 
nui que j'éprouve. 

Aghk A'iy Mohhamméd , chef de notre 
qafylab , et sa famille , composée de sa 
mère, de sa femme et d'un valet , ayant . 

(i) j4lrim Guffoor ChesJunah ; ce dernier mot, qu'on 
prononce Tcliechmeh , est un mot persan qui signifia 

[a) Un peu plus d'une lieue.' { L-s. } 
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consenti à me recevoir parmi eux sous le 
déguisement d'un arabe qui va en pèle- 
rinage à Mechehed , je. les rejoignis dans 
un endroit où ils m'avoient donné rendez- 
vous. Tout le monde s'y jendit , excepté 
les femmes de notre chef; ce relard attira 
des malédictions et des reproches indécens 
non-seulement sur leurs têtes , mais en- 
core sur bien d'autres, parties de leur per- 
sonne. Il n'y a pas de mal qu'on ne sou- 
iiaitàt à ces pauvres femmes , et dont on 
ne les crût dignes. « Quelle affaire peut 
» réussir, s'écrioient nos impoli^ .mysul- 
^) .mans , q uand, les femmes y sont pour 
3> quelque chose ? » La nuit approchant , 

■ notre qafylah se mit en marche, et -laissa 
A'iy pour escorter $es infantes. Je ne les 
quittai pas et voulus partager son embar- 
ras. Quand elles arrivèrent, il. voulut un 
peu murmurer, mais je ne tardai, pas. à 
m'aperceVoir qu'il n'étoit pas le maitre^iGt 
que lui et moi nous étions tous deux soumis 
à. un gouvernement féminin , dirigé par la 

■ mère de A'iy. Elle, né différoit pas beau- 
coup , pour les içanières , de cette - autre 
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dame afghane, que je me suis efforcé de 
célébrer (i) , mais elle avoit moins d'ar- 
rogance et de résolution , ce que j'attribue 
à la différence constitutionnelle entre le 
caractère et le physique deg Afghans et des 
Persans. Ma nouvelle souveraine n'ambi-' 
tionnoit pas moins le pouvoir suprême , 
mais elle l'exerçoit avec plus de douceur 
xjue h iprécédente. A'iy s'arrêta aux portes 
de 4a ville pour pajer quelques droits, et 
îïli'éffvoya en avant aVGc ses femmes soufe 
lacbilduite de queK]aes-uns de «es associés j 
mïtïs «eHs-ci, etahuyés de la lenteur de 
tïotfe tttftï-c^e , *t voy^ant la nuit déjà fort 
<aVa*iCéfc , -nous laissèrent sans façon. A 
;8on rHcHïT y A-ly témoigna sa n>aavaise 
'hurftœm- -contre l'indécente désertion de ses 
-atoïSij'cejwirdaitt il »»e remert^ia fort polî- 
'ttjeiit 'de nia complaisance. Je ne l'entendis 
pgà inôme murmewef teut bïte lôèiitre 1 -indis- 
ci:;^lion qu'il y faVoît à confier 'rfes iêmmes 
'tnosiiânuun» à^n in^elle. Mais le pauvre 
A*ly de âéscAcœt iîifen gratuiteoieint En 
qaeikjalendrait ifoe ^e me fusse trouvé avec 
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ses dames , son honneur n'auFoit jamais 
couru de danger de ma part , car j'étois 
tellement écrasé sous un pesant mousquet 
dont il m'avoit chargé , que quand sa femme 
eût été aussi belle que Vénus, je n'auroispa» 
même songé à la regarder. Ileurcuse^nejit 
je n'avois plus à redouter le voisinage de 
la grondeuse nourrie* , de aon marmot tovi- 
joui-s pleurant , de mon infatigable «t %=■ 
jiatique ergoteur; eu un mot , je n'avoiç 
pli^s à craindre aucun des iuconvjéniien» 
qui m'avoient tant affecté. Mon c^pi^^gap^ 
étoit une vraie tonne de ris, et je jouisr 
6ois d'avance des amusemens que sd, ap- 
.ctété sembloit me pt^(^ue,ttrË. 

Le a4 au soir , nous quîttàinoi 1^ |9^~ 
laine (i)., et le le^deipain i^at^i ; jipUs 
.arrivâmes à Dehy :So>n>tç^ (a) > 4 f^''^- 
.sangs (5). JSVus déçowvrJOP^ (ÇjA^ques-pwv 
-Jiopsde terrain^uiJivéeajjawisjÊ^géjuéral, 
,le-pay* /ojBCre un aspect A\^i <^'Àde^ .-^sâi 
iiiçulte que le Khjoraç^i^. .^rije^taV J)é)9-ye 

(i) Le Tcliechmeh. 

(a) Dchy est un mol persan , qal tignifie village. ( L-s. ) 

(3) 6 lÎQues. ( L-s, ) 

M 4 
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goûte les avantages de mon nouveau dé- 
guisement On m'honore du titre de Hhâ- 
djy ; les passagers me font la cour, surtout 
depuis que l'on sait le but prétendu de mon 
voyage. Au reste , je ne crois pas que qui 
que ce soit, reconnu pour chrétien, osât 
traverser cette partie de la Perse. Quand 
même une séri^d'événemens aussi extraor- 
dinaires que favorables , lui permettroient 
de terminer son voyage , il n'en essuyeroit 
pas nloins des fraudes , des insultes et dei 
avaiiies de toute espèce , que la supers^ 
titioij inspireroit et laisseroit impiihies. En 
un ihot, je regarde cette entreprise cotnme 
impraticable et comme sujette aux plus 
inrfminens dangers. 
^^- Le 26, à Poul, Où pont de , Skebo , 
5 faràangs et demie (1), dans un pays in- 
culte. Ce pont est bâti en briques et en mor- 
tier sur une rivière dont je ne pus savoir 
le nona , mais qui coule au sud au a gauche, 
et quiest guéable 'dans plusieurs saisons. 
Le 23,4farsangsetdemie(2), à.Qoriap, 

(i) Environ 5 lieues. ( Ir*. ) 

(a) 7 lieues. (L-..) 
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grand village. le vis dans le voisinage quel- 
ques moulins à vent pour moudre le blé, cons- 
truitsàlamanière d'Europe; mais au lieu dç 
canevas , les ailea sont garnies de larges feuil- 
les de glaïeul. Le douanier de Qorîan affecte 
une rigoureuse vigilance dans l'exercice de 
ses fonctions , et m'en donna une preuva 
Les voyageurs qui ■ vont du côté ■ de 
l'ouest, sont dans l'usage de se munir d'iui 
passe-portàHéràt, mais cette mesure m'auf- 
roit entraîné dans des explications que! j'ar 
vois grand intérêt d'éviter; je ne m'y coot- 
formai pas,. Charmé de trouver une siielle 
occasion , l?ofiicier ne manqua péis d'insis)- , 
ter sur Pimpctasibilité, de me. laisser paissek- 
outre sans: la signature du :gi)avemeniént^ 
■eb ^ecta les plus grands ;»crupiile8 : pcàir 
désobéir aux ordres qui iài;étoiént daœinés. 
En palpant ûiopiargeilt , lil -commença à 
prévoir qu'il y auroit des mogrens d'airrai^ 
ger mon af^ii^. « J'étois akratbe , pèlerin al- 
lant visiter le s^nt tombeâi^ dé l'îmâra. A'iy 
Mouça à Mëcliehed : un si ^beau motif mé- 
riloit , disbit'il , quelque indulgence ». Il 
n'est pas m'oins u|ile «n KJiora(çàn qu'à 

L,r.-f.CoOg[c 
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Venise ,. d'avoir de l'argent, avec cette dif- 
férence, que dans cette dernière ville, 
plus vous en étalez, plus on vous res- 
pecte, tandis qu'en Asie, votre sûreté et 
votre tranquillité dépendent souvent du 
soin que vous mettez à cacher vos rieliesses 
et votre aisance. 

■- . Les pUiutes des voyageurs en Asie contre 
leifbs Eonducteurs de chameaux, ne sont 
■pas moins fréquentes ni moins amères sur 
■tou tque celfe* dési passagens d'Europe coit-trc 
■Jes maîtres des vaisseaux j Quelquefois les 
unes ne. sont pas mieux iondées. que- le» 
-ftittrès. Des hiomnaes gêoiéael privés de 
Jeiars amuseiinens eÉrdînaîrès-, sont irraison- 
jiaibleis rdans. leu)r& défiirs;, et .pi«canent de 
i'kcniieUir /quAsnd ilfi se vxMent déçus; les 
inoidebs .dcsl^féililes eu .'Con-U'ai'tans jqiii 
aaaissentdc iciir ^tuatioiij.jet que l'o^ apr 
^écierojten ooBsérvant «a raison et sa|i 
-flAng'lvoid:. «QMabiîHâbaiLt alc^rjbels omïtre le 
capJdame, k qui àa les àttriiiue* Ce petLt 
préamhiuja., i(^ù.'k oi'iest jiafr 'i<>ut à fart à 
mon avantage , m'» paru devoir nécËESsaît- 
rement précéder les plaJEVbëe que je vôis 

L:,.„-z^:iv,GoOg[ç 
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faire contre A'iy , le directeur de la qafy- 
Igh. Quoique j'eusse pris des lu-fangemena 
avec ce musulman pour qu'il me condui- 
sît jusqu'à Terchych, il comm'ença par 
me mettre à contribution à la première 
Balte, sous prétexte que mon bagage étoît 
fort pesant : il savoit pourtant bien qtie 
celui d'un mendiant ne pouvoit pjis être 
plus léger. A peipe eus-je satisfait à sa 
demande, qu'il forma de nouvellea plaintes; 
il n'en vbuloit plus à jnon argent , mais 
à la considération que je jn'étois acquJsfc 
et au costume qui nie l'avoit .valuCi 

A'iy voyant que tout M thoii^e œfc 
donnoit le Uti-e <le péter.iH (i)^ fct jdife 
traitoit avec les pla8%ra0^4g»r'<fe, -en £at 
si jaloux, qu'il résolut de rïrtÇ :pÇï4i"e <laijp 
.Fespril de plusietars 4fe ows-conmagiWQB); 
il leur dit que je n'étoîs pas hhàdjy, ni 
même musulman. ïls éh.tiirèn't lrès^é;ton- 
laés , mais *U )» blârnéveM '^in^ràoent de 
cette indiscrétion; ils n'en dirent rien aux 
Autres voyiageurs et ne lA'ea, ^éinoicaèrent 
pas moins d'égards^- 

(0 Hhâdjy. . . 

■ UiqrzD^bvGoOglt: 
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Lé 29,3fârsangs(i), àTcliarsourtcli(2), 
station, située dans un pays inhabité. Il 
y a un puits qui fournît de l'eau tout 
juàte'pour la consommation de notre troupe. 

Xie 30 , 3' fârsangs et demie (3) , à' Ter^^ 
salah , station dans le désert , auprès d'un 
puits d'eau saumàtre. 

Le premier ■ décembre , 7 fârsangs (4);, 
à Kaouf , village considérable et très- 
;peuplé eu égard au pays. Il fait assez de coih- 
mepce avec Hérât , Mechehed , et Terchy ch. 
■0omme ■ on ne voit des marchés et dés 
boutiques publiques que dans les cités et 
lès principales villes de la Pefsé et de 
l'Afghanistan > les voyageurs sont obligés 
dé 'pVendre leurs pTOvisions ' chez les au- 
''bergiste^, qiîine peu-v^ent pas toujours leur 
■eri procurer une' 'suffisante quantité; Quoi- 

(1), io liçues et 4?™',f ■ f ^■*' ), . 

■ (a^ Le texte porfé Chârsoarch , peut-être faut-il pro- 
'àan.âeTTehéhâr-SoArâkh-{ leS quatre trou» ). Outre que.tfe 
nom présente un :sens , une'SÎgniRcatïon , j'ai de bonnps 
raisons de croire que notre voyageur rend le Wiiî pjr cfi , 
'quelles Anglais.'jceçendant prononcent ordinairement ecb. 
(L-s-)" / .,■,'. 

(3) Environ 5 lieues. { L-si") ' 

(4) lo Ueues et demie. ( L-s. ] 
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que Kaouf soit un village considérable , 
on n'y vend pas publiquement du pain , 
et nous en avions pourtant besoin pquç 
trois jours. Un persan convint de m'en four- 
nir , et je lui avançai la somme convenue ; 
il me, fit attendre jusqu'à minuit et finit par 
se cacher. Mes provisions consistoient or- 
dinairement en pain et en fromage de lait 
de brebis, quand je pouvois m'en procurer. 
Ces î^limens , pris avec une suiEsante quan- 
tité d'eau, me donnoient la vigueur né- 
cessaire pour supporter les fatigues de 
chaque jour. Si vous avez égard, en outre, 
à l'inclémence de l'air ; si y ous songez 
combien doit être agité le repos d'un 
bomme placé sur l'animal du pas le plus dur 
que l'on connoisse , resserré dans Un panier 
dont la longueur n'égale pas seulement la 
moitié de sa taille, et abasourdi par les 
cris des conducteurs, vous n'aurez pas de 
peine à vous persuader qu'il faut avoir 
une excellente constitution pour voyager 
avec une qafylah , dans le nord de la Perse. 
J'ai été témoin oculaire de la vigoureuse 
activité des habitans^ de cette contrée et 
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de ceux de l-Afghànistàn, et je suis con- 
vaincu que le corps Humain peut soute- 
nir les plus rudes fatigues sans faire usage 
de viande. Les Afghans ne vivent abso- 
lument ^ue de pain , de lait caillé et d'eau , 
isous un climat où l'on passe , dans un 
seul jour, du grand froid au grand chaud, 
et vice versa. Ils ont autant de mal et 
déploient alitant de vigueur que nos porte- 
faix de Londres , qui mangent en grande 
quantité de la viande , et boivent de la 
biferre; mais ils ne sont pas sujets, comme 
ceux-ci, à des maladies aiguës et opiniâtres. 
C'est un faiWconnu , que les Arabes des côtes 
de la Mer Rouge et qui ne vivent, pour 
ainsi dire, que de dattes et de limons, por- 
tent des fardeaux si considérables , que les 
Européens m'accuseroient au moins d'exa- 
gération si je leur en disois le poids. 

Le 3 décembre, 4 farsangs et demie (i), 
à Roùy , village très-peuplé. Il tomba de 
la lyîige , ce qui produisit sur la surface 
du sol un changement auquel , depuis long- 
temps , je n'étois plus accoutumé. 

(i) Enriron 7 li«ue«. ( L-s. ) 
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. Le 4, nous fîmes halte pour examiner 
quelques objets qui avoient été endomma-' 
gés par le ijiauvaia temps: 

J'occupai avec trois persans le bas â'uïl 
moulin à vent Tous nos efforts pour 
nous garantir du froid furent inutiles. Ce- 
pendant mes compagnons y paroissoient 
peu sensibles. Ils voyageoienl à cheval , 
et comme ils n'a voient point de valet, il 
fatJoit qu'ils pansassent eux-mêmes leurs 
montures, qu'ils allassent ensuite chercher 
du fourrage, des combustibles et des provi- 
sions. Ils faisoîent tout cela avec gaieté , ils 
ne se plaignoient pas mèn^e des bouffées de 
neige, ni de celtes d'un vent nord , qui me 
paroissoit avoir balayé le sommet de toutes 
les montagnes de la Tatarie. Mon corps , 
dont tous les pores s'étoient ouverts pen- 
dant un. séjour de plusieurs années dans 
ITnde, et qui se trouvoit encore affoibli 
par une maladie toute récente, étoit très- 
sensible il ces bouffées de vent Eu outre 
mon amour propre étoit aussi blessé de voir 
un Breton ^a nord souffrir sous un climat 
qui corrobore un asiatique. Mes compa- 
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gnons avoient servi Tyraoùr Chah en. 
qualité de cavaliers; mais las d'être mal 
payés , ils retournoient dans leur famille 
à NichàboLir. 

, Le 5, 5 farsangs et demie (i), à Say 
Day {2), ''petit village fortifié, dont les 
terres voisines s'étendent jusque dans une 
vallée qui me parut être cultivée. 

Le 6,5 farsangs (3) , à Achkarah , petit 
village forlifié. Il tombojt beaucoup .de 
neige quand nous arrivâmes dans cet en- 
,droit , et il fit une telle tempête , que la 
qafylah ne put aller plus avant Nous 
cherchâmes un abri dans le fort. Après 
beaucoup de prières de 'notre part , on 
nous conduisit dans une chambre fort 
obscure , fort peu capable de nous défendre 
contre la tempête , qui se dëchaînoit avec la 
plus grande violence. Les habitans , touchés 
de notre situation, nous procurèrent du 
feu, qui nous étoit aussi nécessaire que 
la nourriture. Quand nous fûmes un peu 

(i) Environ 8 lieues. { L-s, ) 

(2) Je croîs qu'il faut lire Sé/i J>ehy ^ ( les trois ha- 
meaux. ( L-s. ) 

(3) 7 lieues et demie. ( L-s. } 

récliauffés , 
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réchauffés, nous nou* aperçûmes que nous 
manquions dç pray.is^ons ,, sans qu'il fût 
possible de s'en p^pcjirer à Achkarah , ce 
quiétoit d'autant plus inquiétant pour 
nous ^ que le^ temps paroissoit ne devoir 
pas cljanger dé ^sitot. Cependant , comme 
la société inspire de la gaieté , quoiqu'em- 
pilés dans. une espèce de tanière qui nous 
défendoit mal contre le vent et la neige , 
nous n'en étions ;pas moins de bonne hu- 
meur; nous nous estjiinions fort beureux 
d'avoir amplemejit de quoi nous chauffer. 
. Un de. nos compagnons de yojage , qui 
avpit reçu une éducation i^n peu au-dessus 
du commun , nous amuaa beaucoup en nous 
récitant l'histoire des amour? d'^Youçouf 
et de Zuléithà (;(),, par Dj,âmy,, Les scènes 
pathétiques , les aventures merveilleuses , 
et la richesse-du: style étoient propres à nous 
faire oublier l,es rigueurs de l'hiver; en outre, 
notre narrateur avoit-ce ton emphatique et 
fortement prononcé qui j suivant l'idée 

(t) G^st le patriart^he Joseph. Zuléikhà est le nom que 
les auteurs arabes et persans donnent à la femme de Pu- 
tiphar, qiû devint éperdument amoureuse de Josepli. Leurs 
amours oiu été célébrées par les meilleurs poètes persans. 

; z: a. ■ ^ N 
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de» orientaux , contribué infihimenl: à em- 
bellir le* verâ que l'on récité. * > 

Nos plaisirs et nos peines' résident sur-r 
tout dans notre imagination , et comme 
dans ce moment mes idées se trouvoient 
circonscrites dans le lieu qui nous servoit 
d'asile, je goûtai des consolations égales, 
peut'-être, ■ aux jouissances lès plus raffi- 
nées. Combien j'ai souvent et ardemment 
désiré oette fermeté qui ' caractërisoit la 
secte des stoïciens , afin de j>ouvt>ir dominer 
ou modérer ces passions qui nous tièn- 
neht dans une éternelle dépendance , et 
de trouver en moi-tnême Un J>lan de con- 
duite pour toutes les circonstances de la 
vie ! Mais, voeitx superflils ! îeiir accom- 
plissement ne s'àccordèroit pas avec l'éco- 
nomie de la vie humaine. 

Les lialntans de Achkarah étoient occu-' 
pés, quand je m'y trouvai, A célébrer la 
mort de l'imâm Hhucéïn, second fils de 
A'Iy (i), lequel fut tué à Kerbélà, dans le 
voisinage làe SaghdJtdi <^} » Où l'an â'éle- 

(l) Voyeé cÎMliessas , tord. ft"". , pag. Hi. ( t-s. ) 

{z) A i5 faitaïigs , environ z% lieues de DaghiUd, H ^ 
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vé un monument .çn sa mémoire , ; el où de 
nombreuses bandes dechj'ah (chiytes ) vont 
faire leurs prières dans les premiers jours de 
Mohharrem. Hhaçan, son frère aîné, fut 
empoisonné par une femme; mais la conn'- 
mémoration de cet événement , qui se fait 
à une autre ";époque de l'5.nnée, n'occa* 
sionrie pas des iMnentations aussi tumul- 
tueuses et aussi dangcrexises ;que celles 
^ui ont lieu, à la fête funèbre de Hhucém. 



i ddos cette plains naevUla fort pevpljc. a Up 
des (lernieirs gouverneurs da S^ghiiâd , nominé Hhaçan Pç- 
clià , a fdit creuser un canal qui coiniaunique de l'Ëu- 
phrates à Kerbilâ r<t <|ui' Contribue DonséqueiDinesu' a M' 
tiver le commerce de celte vjlle. .11 avoît déjà consacré 
à cette entreprise 10,000 toiDÔiis ( plus de 5oo,ooo fr. ) , 
lorsque 1<1 mort l'empêcha de . b. Toir termina, eâte ie 
Tut par Myrzà Achref , l'un dos courtisans de Ghàh-Tali- 
'inàs,roide Perse. Le tombeau de Hliucéin , fiU de A'iy, 
est dans l'enceinta même de la ville , avec cglnj d< A'b- 
doàllah. son fils , ainsi que le dôme sous lequel sont Wi- 
terrés ceux qui périrent avec lui. A 20 pas de la fenêtre 
méridionale de la chapelle sépulcrale de Hhucjra , est une 
.petiteplace unie, que l'on indique comme celU où il fut 
tué. A l'endroit où il tomba, on a creusa un trou reiù* 
pli de la terre qu'on a tirée de l'eniplacement qu'occo- 
poient ses tentes. Les desservons de ce temple vendent de 
cette terre aux pèlerins , qui la reportent bien prérieuss- 
ment chez eux. Cette terre , à laquelle on attribue de 
grandes vertus , est célèbre dans l'Orient, sous le nim de 
terre de Kerbèlâ >. Voyez le yayage ^ l'iade à la Mehke 
par A'bdoûl-fCerym , pag. m, 11a «t ii3. (L-i) 

N 2 
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Un pèlerinage au toiAbeau de Hhucéïil 
donne le litre de Kefbélày (1) , qui est im- 
médiatement au-dessous de celui de Hhddjy 
(pèlerin à !a Metke);- et au-dessus de 
celui de Mechehédy , liU-e donné à ceux 
qui ont visité le tombeau de l'îmâm Rizà , 
à Mechehèdi Les 'pèlerins de Kerbélâ se 
plaignent amèrement des avanies qu'ils es* 
suyent de la part deà Turks ; mais il semblé 
que la persécution excité encore leur amour 
religieux pour Ce saint lieu, et que le mérite 
.de ce pieux devoir augmente en raison des 
diflBcultés qu'on éprouve pour le remplir. Je 
sais qu'un chiytè va des bords du Gangeà 
se proittemer devant le tombeau de Hhu- 
céïn, à travers lés insultes et les vexations. 
Pour empêcher que les Afghans, qui^sont 
Sunnytes, ne se moquassent des cérémo- 
nies qu'ils pratiquent au mois dé mohhar- 
rem (2), qui arriva pendant notre séjour 
à Achkarah , les Persans fermèrent les 
portes du fort et célébrèrent la mort de 

(i) Karribullaliee. 

{a) Les mois des Musulmans étant lunaires , les jeûnes 
<Ut mois de KainazÂn et de MoUiarrem , sont mobiles. 
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Hhucéïn en se frappant la poitrine et en 
chantant ses louanges d'un ton lamentable. 
Quoique la secte de A'iy soit peu nom- 
breuse dans l'Inde , en raison de la po- 
pulation ; quoique le nom de Hliuccïn y 
soit à peine connu , ou ne manque jamais, 
à l'époque dont je viens de parler, de 
donner des démonstrations extravagantes 
de chagrin et d'enthousiasme. Il arrive fré- 
quemment que ces deuils en mascarades 
donnent lieu à des excès épouvantables et 
même à des meurtres. Le corps et l'es- 
prit de ces dévots sont également en agi- 
tation. Le fait est que les naturels de 
l'Inde, Hindous et Musulmans, aiment 
beaucoup toutes ces scènes publiques ; 
plus elles sont bruyantes et brillantes, plus 
elles leur plaisent Quoique cette fête fu- 
nèbre en mémoire de l'assassinat de Hhu- 
eéïn, soit diamétralement opposée à la doc- 
trine des Sunnytes , eeux de l'Inde né 
peuvent résister à leur goût pour toutes 
les fêtes et les représentations , ils vont 
voir celles qui ont lieu à cette époque, 
plusieurs Hindous, pour se conformer aux 
N 3 
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usages des musulmans leurs maîtres, et 
surtout pour se procurer à eux-mêmes 
un genre de plaîsir qui les f|atte infiniment, 
contribuentgéni^reusement aux dépenses né- 
cessaires, pour donner plus de solennité aux 
processions. M. Schwartz , missionnaire de 
la côte de Coromandel , zélé propagateur 
de la foij et d'ailleurs homme honnête, 
d'un commerce fort agréable , s'est sou- 
vent plaint à moi de ce que la plupart 
de ses néophytes indiens, dégoûtés de la 
simplicité et du défaut de décoration de 
notre culte, saisissent la première occasion 
favorable de passer dans la communion 
romaine, où, ils trouvent des distractions 
analogues à leur goût , dans les tableaux , 
dans l'«xposition des châsses , et la multipli- 
cité des cierges. Des rapprochemens entre les 
chiytes, lessunnyles, les protestans et les 
catholiques romains, je suis forcé de revenir 
à l'objet qui m'a, occupé aujourd'hui. C'est 
l'impertinence de mon conducteur de cha- 
meaux. S'il vous arrive de voyager en Perse, 
nedonnez jamais votre confiance à ces gens- 
là. A'iy vint m'avertir gravement qu'il comp- 
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toit se lïi^tre en . roule le lendemain pour 
Nichàboùr,; mais qu'il auroit ^oiii de me 
faire :condttire sur un âne à Terchycli. J*eus 
teau lui rappeler nos arrangemejis , lui 
représenter l'indignité qu'il y auroit de sa 
part à les violer, je n'aurois rieiî gagné, si 
un de mep compagnons n'eût pris mon par- 
ti , de manière à intimider notre chamelier. 

Le 10, la tempête s'étant appaisée, la 
qafylah se remit en route le lendemain à 
la pointe du jour, et arriva le soir à fJoun- 
déh-à}wd(i),p9titvilla^ situé à sixfarsangs 
et demie (2) de Achkaraji, dang nne pjljaine 
bien cultivée et arrosée par beaucoup dç 
ruisseaux. A'iy me procura, de très-mau- 
vaise grâce le côté d'un b^tde chameau; 
je faisois le contre-poids d'un sac placé de 
l'autre côté^ €* chargé pour le marché de 
Terchych. Mes compagnon*', ■flni n'avoient 
cessé de me traiter avec beftucçwp d'-a^Tec- 
tion, partirent pour Nîchâboùr^ qui est à 
70 milles nord-ouest de Hpundéh-àbâd. 

La portion du Khoraçân qui a été an- 



, Cl) Hoond^bâi. 
(a) Près de lo lieues. ( L-s- ) 

N 4 
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liexée à l'empire âfghâïi-, nl'a semblé être 
entièrement confiée aux soins dés Persans , 
à qui leurs vainqueurs laissent la jouis- 
sance de tous les droits politiques, l'exer- 
cice de leur religion , comme s'ils étoienl 
encore gouvernés par des princes dé leur 
nation. Nous avons rencontré aujourd'hui 
un détachement revenant de l'armée, que 
Tymoùr Chah a envoyée pour assiéger 
iVlechehed. Celte ville , d'où dépend un 
petit territoire , est gouvernée par Chàh- 
Rokh , petit-fils de Nàdir-Chàh , le seuî 
prince , je crois, qui existe (i) de la race 
de ce conquérant 

Chàh-Rokh descend de Myrzà Qoulj, fils 
aîné de Nàdir-Chàh , qui l'eut d'une fille dd 
BUlthàri:Hhucéïn, chassé du trône de Perse 
par Mahhmoùd l'afghan. Après la mort 
de Nâdir-Châh (2) , l'empire passa entre 
Ifcs tnains de A'iy, son neveu, qui fil pé- 

(i) En 1783- Voyez la notice historique sur les révolu- 
tions' de la' Perse, depuis ta mort de Nàdir-Châli, dans le 
second TOluine 'du Voyage du Bengale à Chyriz , pifr M. 
Franklin , pag. laô-njy de la traduction française. { L-s, ) 

(2) Ce prince fut assassiné par ses soldais persans , 1« 
11 juin 1744 i il étoit alors âgé de ,^a ans. 
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rir tous les descendans de Nadir, excepté 
Cfaâh-Rokh, qui étoit encore itrès-jeune, 
et sous le nom duquel il voilloit porter 
la Couronne, dans le cas où les Per- 
sans témoigneroient une forte répugnance 
à se laisser ^uverner par lui; Mais ptu 
' de temps ^près son élévation au trône , 
ayant été attaqué par son frère Ibrâhym, 
qui étoit parvenu , à force de libéralités , à 
se former un parti très-considérable , l'ac- 
tion s'engagea , A'iy fut défait et pris 
dans le combat Ibrâhym , quoique vic- 
torieux , à la tête d'une nombreuse année 
et maître des provinces méridionales de 
l'empire, sentit bien qu'il ne pOurroit con- 
quérir toute la Perse, tant que ChàhRoth, 
qui étoit aimé dans le Khoraçân, conser- 
veroit la ville de Mechehed , où l'on gar- 
doit une grande partie des trésors de Nàdlr. 
Afin de s'emparer plus sûrement de la per^ 
sonne de Châh-Roth, le seul compétiteur 
redoutable pour lui, Ibrâhym décWa ce 
prince légitime héritier du trône , à double 
titre, comme descendant en ligne- directe de 
Nadir et de la race des Ssôfy ; il l'invita , 
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par une députation solennelle; ise rendre à 
ïsspahàn,: pour y être investi de la dignité 
héréditaire; daHâ »a famiUi?. Les amis de 
Chàh-B-okh, qui pressentçient tout le 
danger qu'il y avoit à un&. démarche auaai 
hasardeuse , proûtèrjent de la déclaration 
bien authentique d'Ibràhym , pour feire * 
couronner le jeune .priilce à Mechched > 
avec les cérémonies ordinaires. Ibràhjmj 
ne pouvantplu» espérer d'attirer Ohàh-Rbkh 
à Isspahàn , se fit aussi proclamer roi , et 
se disposa à réduire les chefs du Kho- 
raçàn. Mais, ayant dissipé »es trésors par 
une profusion iinmodérée, et dégoûté ses 
troupes par le mauvais choix de ses offi- 
ciers, il fut trahi et livré avçc A'iy, ison 
prisonnier et son frère , aux minisires 
de Chàb-Rokh, qui les mirent à mort. 
Vers Ja même époque , parut un-person- 
nage q»i se dit descendant de l'ancienne 
famille royale des Ssofy, et échappé au 
massacre des temps ; il voulut profiter des 
dissentions intérieures , et de la minorité 
d'un jeûne prince. De grandes promesses 
^t des sommes adroitement distribuées^ lui 
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avoient procuré un parti considérable dans 
la cour de Mechehed. Il obUnt une au- 
dience secrète et en profita pour crever 
les yeux à Chah - Rokh. Le coupable ne 
tarda pas à être arrêté , et fut puni da 
mort. Mais Chàh-Rokh , privé de la lu- 
mière , me put plus prétendre à l'empire ; 
il fallut qu'il restât à Mechehed avec un 
très-modique revenu. 

Il a deux fils , Nadir Myrzà et Oùely 
Né'amet, qui se font entre eux une guerre 
interminable et pillent mutuellement leur 
territoire. Né'amet ayant été expulsé de 
la ville , a rassemblé un corps de cavale- 
rie , toujours prêt à piller dans le Khora- 
çân.Dans ce moment, ils rançonnent les vil- 
lages, les kârâvànes , et tous les voyageurs 
qui se trouvent à leur portée; ils n^épârgnent 
pas même les pèlerins. Après avoir tenté 
vainement d'entrer dans la ville , Né'amet a 
demandé du secours à Tymoùr Chah ; ce- 
lui-ci lui a envoyé une petite armée , et 
Mechehed est assiégée, mais ils ont si peu 
de connoissance de la manœuvre de l'ar- 
tillerie , qu'après une campagne d'un an , 
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les Afghans n'étoient encore parvenus qu'à 
couper les vivres aux assiégés. 

Quand on réfléchit sur les conquêtes des 
Afghans dans la Perse , et sur le vaste 
empire qu'ils viennent, pour ainsi dire , 
de fonder ; quand on sait la grande réputa- 
tion militaire qu'ils se sont acquise, on est 
sincèrement fâché de voir maintenant leurs 
armées composées d'un ramas d'hommes et 
de corps sans ordre , sans discipline. On 
sait cependant qu'ils étoient bons soldats 
sous Ahhmed-Chàh. Ce^prince, qui étoit 
lui-même rempli de talens militaires et 
bon juge du mérite , a pu donner à ses 
troupes cette force qui les caractérise 
encore aujourd'hui. Néanmoins , sous ce 
chef célèbre , les Afghans , naturellement 
impétueux et fiers par la forme même de 
leur gouvernement , ne furent jamais, des 
soldats obéissans. En outre, les rudes échecs 
que Ahhmed - Chah éprouva de la part 
des .geykes , lorsqu'il évacua définitive^ 
ment le Pendj-âb , sont attribués à la 
désertion de ses troupes qui , enrichie? 
déjà des dépouilles de l'Inde , se retiroieut 
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dans leur pays par bandes nombreiiseai 
Quoique bien au-dessous de l'opinion 
que je m'en êtois formée , l'armée ârghârife 
est encore bien supérieure aujourd'hui à 
celle des Persans. Ceux-ci _, privés depuis 
long-temps d'un gouvernement régulier; 
et soumis , tantôt à un joug étranger , tan- 
tôt à l'autorité éphémère et incertaine de 
quelques niisérables chefs de parti , ont 
perdu leur patriotisme et tout esprit d'en- 
treprise; Les Persans ne paroissént pas 
I être très au fait des armes à feu, et ils 
' ont du leurs grands succès à l'impétuosité 
de leur cavalerie. Il ne faut pas d'autres 
preuves de leur inexpérience en fait d'ai> - 
tillerie.j que la longueur du siège de Bagh- 
dâd. par Nadir (i). Cette ville, avecde 
très-foibles* fortifications, bra.va tous les 
eiForts de ce conquérant. Le mousquet à 

(i) C'est le 5 février 173a., que Nâdit-Châh, al6rs agi 
de 45 ans, commença le siégedeBaghdâd-ddns let formes. 
Au bout de quelques mois , îl le changea en blocus , et 
finit par le lever sans avoir emporté la ville ; » quoique lei 
Persans répondissent trés-énergiquement aux apostrophes 
des Turks avec les langues de' leurs lances et la bouch« 
de leurs mousquets » . Voyez ï Histoire de Nadir- Chah , 
tfaduîie d'un manutcrit persan, par M. f^illiaitt Jones , 
prem. part. , pag, 160. ( L-s. ) 
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mèche est l'arme commune à tous les fan.-^ 
tassins persans , excepté pourtant dans 
d-Azerbâïdjàn, -et dans quelques portions 
du Chyi-vÂn et du Dâgliistân , ou l'on a 
emprunté des Turks l'usage dés fusHs h 
batteries. Mais le ridicule que ce peuple, eri 
général, répand sur l'usage de cette arme, 
empêchera probablement que d'ici à Ibrtgr 
temps elle ne -soit généralement adoptée..- 
Là ï-igueur de l'hiver ayant obligé l'ar- 
mée -afghane de prendre ses Quartiers , 
les assiégés goûtent un repos momentanée j 
ils commenÇoieiit à éprouver, la disette. 

Malgré les graves observatioMS de son 
clergé, le jeune chef de cette ville a battu 
en monnoies courantes toutes lesmatières 
, dont le zèle, extrêmement vain ;, des 
Chiytes avoit orné, depuis deux siècles, le 
temple de Mouzà Rizâ (i) , c'est'-à-dire , les 
objets qui avoient échappé aux pillages 
précédèns. Nadir lui-même, cet ennemi 
déclaré de toute prêtraille, avoit dépo- 

(i) Mooza Basa. Il y a Ici visiblement une faute d'im- 
prescion., un B pour un R. Mouzà Rizâ est un des douie 
îinâms descendant de A'iy , et conséqueinment très-vénéré 
des C/j/'aÂ (Chiytes). On peut voir iOii\ùsioaeàaas\ABibl, 
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sé dès offrandes stit*- ce tombeau. Mais 
son descendant, cpaignant que tout cela ne 
tonibât entre des nïainâ profanes, en sa- 
crifia une partie poùt' éviter tine destruc- 
tion totale. Cependant ses effol-ls seront 
probablertient superflus, car sî les Afghan* 
reviennent à la charge , le triste état du 
trésor de Mechehed leur sera d'un grand 
Avantage j je saie , dé bonne patt , qu'il est 
à peu près épuisé. En cuire , les prêtres 
clabaudent tout h^-ut cdhtre les prétendus 
sacrilèges dC' Nadir Myreà et de son frère, 
et invoqueat sut \é\it tête toutes les màlédio- 
tions «t la vengeance céleste. « Il n'y a que 
» les- éïinémia aJohàrnés de tiotte sainte re- 
» ligion, disentè-il« ,i tjUi t)uissent vouloir 
n détruire Fumt^ùe ville sacrée qui reste 
)> en la pOBsesstoti de ik secte de A*ly ». 
Le 11 , trois farsangs et dèiiiié (i) , k 
Fidjé^-oùd, petit Fort bâti dans un pays 
cultivé tet généwtement plat. On "voit dans 

orient, de d'Herbclot , tonj. I"., pag. iSo de lâ liou- 
refle ëcKtioà 111-4''. ^^ ftoîlandé , et'duns les principaux 
*oTageort qni ont parcouru et tlécrït la Perse , tels qutf 
Chardin , Oleariui , Corneffle de èru^n; { L-s. ) 
(1) EitTkon '4 Iffiuts «il'dÈime. ( L-s. } ' 
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le ^voisinage plusieurs - villages , fca!tifiéii< 
. Le 12, 4,farsangs et demie, (i), à Dôchà- 
î)àd , village peuplé çt ouveî;t , piv^tégé 
P9.r un fort . adjapent , et remarquable 
par unç; manufacture de soie étrufl. J^es 
çlistrict* de;Dochàbàd forment les limitas 
pççidenta.le3 des dqr^iainefe^deTymoùr Chah 
flui, sur une ligne; tir^edçRâchmycjits-. 
qu,'ici (a), occupe. envliron—^ (3) mille* 
anglais. Si cet immense espace de terraiil 
^toitgouvi^ri^éjpar, uii. prince qui ieût aii- 
ta^nt (^'énergie et dj'ambitiqn que les habi- 
tans ont de courte et d'audace , la con- 
quête de. la Perse ne leur présenleix>it pas 
d.e, grandes difficultés, lyiais Tymoùr Chah 
n'a pas , :à beaucoup près , hérité du génie 
de sonjpère, et il ne fait usage de la puis- 
sance que quand il s'agit ^e finança çt4ç 
satisfaire son avarice. Alors on s'aperç»it 
que l'empereur existe, il inspire même de 
la crainte pendant une journée. Je crains, 

• (i) 6 Uçues. (,L-s. ) ■■ ' - ■ ' . 

(a) H n'est pas iniitile JobserVflr que pluàeur^ petites 
J)rincipautés , sUiié«s entée Kadiinyr et l'Iudus , appartien- 
nent à des Afgitàas indcpendans. . ■ , , 

(3j Le nombre est en blanod^ips l'original. C?^~^ ) : 

qu'on 
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qu*on ne m'accuse ici de présomption et 
d'affecter ' un ton trop tranchant pour un 
homme qui n'a fait, pour ainsi dire, que 
passer dans ces contrées. Je me borne pour- 
tant à répéter les propos que l'on tient gé- 
néralement dans le pays , et qui sont par- 
faitement josîifiés par les actes du gouver- 
nement, dont tout le monde a connoissance. 

Le i3, six farsangs (1), à Kout , vil- 
lage dépendant du chef de Terchych. De- 
puis le voisinage de Dochàbâd jusqu'ici, 
ce n'est qu'un désert, où l'on ne rencontre 
pas un habitant ni une seule trace de vé- 
gétation. Il sembb que la nature a opposé 
cette barrière de sables aux ravages de la 
guerre , ou pour intercepter les commu- 
nications sociales. Au nord , s'étend une 
haute chaîne de montagnes couvertes de 
neige ; des autres côtés , ce sont de» plaines 
de sables où se trouvent quelques mon- 
tagnes escarpées et clair-semées (2). 

Le maître du chameau sur lequel j'étois 

(1) Enviroit"9 lîeUfls et d«mié. ( tré, ) 

{».) Une route conduit à Meclielied , à travers ces mon- 
tagnes. Mechehed est , dit-on , à cent milles nord-ouest <Ifl 
Tercliych , et 4 3o nûllea nord environ de Nichâbôùr. 

T. 3, ' ' \, O 
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monté , mWoit mené à Kout , lieu de sa 
résidence ; il n'avoit pas voulu Conduire 
à la ville de Terchycli ses marchandises , 
qui consisloient principalement en riz , de 
peur d'être taxé arbitrairement par le chef 
de la ville. Il m'annonça que nos montures 
ne dévoient pas y aller , et que j'élois maître 
de continuer ma route dé la manière qui 
me conviendroit , pourvu que ce ne fût 
pas sur son chameau. Le fort de Terchych 
n'étant qu'à deux milles , je serots parti à 
pied sans hésiter, si je n'eusse eu mon ba- 
gage qui, sans être considérable, étoit pour- 
tant trop lourd pour que je pusSe le porter. 
Après beaucoup de démarches , je parvins 
à lé faire conduire sur un âne (i) au kâra- 
vânsérây de Terchych , où je trouvai tous 
les apparteniens occupés ; mais une pièce 
de monnoié adroitement placée dans la 
main du portier , me procura une place 
dans une pièce qui n'avoit encore qu'un 

(i) Les ânes de Perse sont forieiiunt constitués , les 
marchands s'en servent pour le transport des marchandises 
communes. J'ai vu des convois considérables de ces ani- 
maux , qui m'ont paru plus actifs et plut dors à la fetlgus 
- que nos ânes d'Angleieirre'. 

V.' . . - 
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habitant. L'éb*ai>ger: m'aborda de la ma- 
nière la plus affectueuse et la plus enjouée, 
en me disant qjie la "vie solitaire qu'il avpit 
menée àTerchjch lui déplaisoit infiniment 
et qu'il se félicitoit beaucoup de se voir dans 
nia compagnie. Cette réception étoit de bon 
augure et me rassuroit sur l'illusion de mon 
costume musulman. Nous convînmes de 
.vivre en commun; mon compagnon, quoi- 
que très-foible encore des suites d'une mala- 
.die toute récente, se chargea de faire la cui- 
sine , et moi je convins d'aller chercher de 
l'eau , besogne un peu fatigante, parce qu'on 
.ne trouve d'eau potable qu'à un mille 
.d'ici. Mais je dois aussi vous avertir que 
cette corvée n'est nullement avilissante , 
-les personnes les plus distinguées s'y sou- 
mettant,; car bien peu de voyageurs , quelle 
que soit leur qualité , n'osent ici î^nnoncer 
: de l'aôsance ; ils craignent les vexations 
.du gonrernement et les taxes arbitraires 
,des. percepteurs : bien, des gens opulens 
n'ont pas même de valet. 

Avani d'entreprendre un long voyage , 
les sociétés ' s'arrangent au rendez-vous 

" O 2 
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même , et l'on disti'ibiie à chaciin son em- 
ploi. C'e3t ordinairement les plus vigoureux 
que l'on charge d'aller chercher l'eau: 
Certains sont employés à là cuisine , tan- 
dis que d'autres vont à la provision où 
pansent lés bestiaux. Si l'on n'a pas eu 
îe temps de faire tous ces arrangemens 
avant de partir, on les fait à la première 
halte , et chacun s'y conforme scrupuleu- 
sement pendant toute la roule. Il ne faut 
pourtant pas en conclure que l'on n'a au- 
cun égard pour les personnes d'un certain 
rang; au contr3,ire , on ne leur donne 
jamais les emplois fatigans , et l'on a l'in- 
dulgence la plus respectueuse pour les per- 
sonnes âgées. Mon compagnon actuel, dont 
je n'ai jamais su le nom , à qui même je 
ne l'ai pas demandé, est continuellement 
plongé dans une profonde mélancolie j tout 
ce que je puis en tirer , c'est qu'il vient 
d'Aster-àbàd (i), mais il évite bien soi- 
gneusement de donner quelques renseigne- 

(i) Aster-âbàd étoit la capitale du Mibandérân ou plu- 
tôt du Djordjèa , sur les. bords saptentrÏMiauz de U 
Mer Caspienne , vers la 89^. deg. 85 min. de long. , etfà 
36 deg. 5o mm. dé latiti septentr. , suivant les tables arabes, 
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mens sur çe,Ue ville , particulièrement sur 
le commerce dçs B-usses, que je vpudrpis 
bien connoîlre et , que lui.connoît parfaite- 
ment Quoique ma compagitie, , ou plutôt 
les commodités que je li^i procurois, pay 
russent lui faire plaisir , il ne tarda pas 
à me devenir à charge.Aii bout de pey 
jde jours, il partit pour Hérât, et -;ïiq , laisr 
^a seul dans un logement sombre et désert , 
mais avec l'avantage de fréquenter la spciélé 
du târavâi^sérây' en quj^lité de miigulman. 
Parmi les . appartieipefis , ^ui vinrent. à 
.vaquer '^-j'e^n, trouvai . un,- beaucoup, plus 
commode quq le mie^, Ea,.ji entrant,, j'ar 
jjerçus.dans un coin.un yîeiïlard fumant 
jîa , pipe ^ d! une tournure, fort honnête. Je 
.sus bientôt . qu'il étoit trQp grandement 
logé, et que, toute sa siibsislance étoit 
hypothéquée «sur le produit de certains 
talismans , .qui procuroienl le bonheur , 
et préservoiept conséquemment du mal- 
heur. «Je fermerais bien volontiers mon 

M. Jones ,. dans la table géograpjMtlue qai accompagne 
■a traduction àé XHistoire de Nadir- Chah , Itf. partie, 

Îag. 210 , ajout* que Âster-àbâd est à 3g lieues d'AmoL 
L-s.) • ' 

O 5 
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» livre, me drt-il, si je Irouvois une autre 
» manière de -subsister )>. Je vis bien 
que j'avois trouvé l'hommB qui mé con- 
venort; je lui fis les ]plus affectueuses prof 
tèstationâ , et lui oflris de partager mort 
oràinàiré. îanlàia proposition ne' fat faite 
pliis k |)ropos, ni acceptée de meilleure 
grâce. Nous élions dans le coeur de l'hi- 
ver, et le pauvre homme m'avoua fran- 
chement que ses charmes avoiènt char- 
mé si' peu de monde à Terchych i qu'il 
ayoit bien de Xk péîne àsubsister. 

Ce Tiiollâ (i), Citr ses pi'ofondês con>- 
noissances lui aVdieht valu ceitilre, étoit 
d'uii excellent caràlotère et dans des dis- 
positions fort accommodante^'; il se fai- 
soît à tout, et'je'lè mis ^ même, pen- 
dant notre association, de déployer ses 
excellentes qualités. Le peu de régularité 
que nous mettions dans nos repas excitoit 
souvent' les murmures de la compagnie. 
On s'en plaignoit au mollà qui , ofiScieu- 
sement , rejetoit cela sur les embarrïw 

(i) Les jnoUâ aont , ches l«i Fersaiu , dès espèces de 
docteun de U loi. ( L-i. } 
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de la cuisine , qu'il savoit parfaitement , 
et à laquelle il donnoitune attention toute 
particulière. Sancho n'en étoit pas plus 
amateur que lui , et il ipe gourmandoit 
vertement quand j'avois Fair de dcdair 
gner ifti plat qu'il aîmoil. Sa censure étoit 
toujours accompagnée d'une exclamation, 
pour exprimer combien il étoit surpris* 
de mon indifférence envers un des objels 
les plus importans de la vie ; il prétendoît 
que mon goût s'étoit gâté dans le cours de 
mes voyages au milieu des pays barbares. 
Ce bon moHâ , tant que nous avons 
vécu ensemble , m'a tellement procuré 
toutes mes aises, et mon esprit étoit si 
tranquille, que je me rappelle toujours, 
avec un nouveau plaisir, les momens que 
j'ai passés avec lui. Les fatigues de la 
route et les désagrcmens inévitables pour 
un voyageur tel que moi, avoient épuisé 
mes forces, et mon courage. Il faîsoit un 
froid piquaQt, le pays étoit couvert de 
neiges, et nous ne pouvions nous passer' 
de feu pour procurer au moins une cha- 
leur extérieure à ilos corps j c'étoit la seule 
O 4 
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chose qui nous fût permise , puisque notre 
croyance nous interdisoit les liqueurs ; 
nous n'osions même en prononcer le nom. 
Pour comble de malheur , les combustibles 
sont très-chers à Terchych. Nous n'en 
faisions pas moins bon feu, bonn^ chère, 
et nous fumions beaucoup de tabac de 
Perse (i), lequel est d'une excellente qua- 
lité. En contemplant mon compagnon au 
milieu de ses occupations de cuisine, mêlant 
avec soin et célérité tous les ingrédiens 
d'un vrai salmigondis, les remuant forte- 
ment avec une énorme cuiller de bois, 
soufflant le feu jusqu'à avoir les yeux 
rouges comme du sang, je croyois voir 
un sergent prussien rosser, dans son en- 
thousiasme héroïque , une escouade de 
recrues, et vouloir leurinculquer, àgranda 
coups de bâton , la science des héros. 

Le zèle officieux de mon çompî^non me 
laissoit tout le temps de parcourir la ville, 
de recueillir des informations et de fré*- 



(i) On donne la priBèrencc k celui que l'on cultive à 
Tehbes ( Tiibbus ou ]ebbes ) , ville située environ à cent 
viillec suct-Que^t 4e Terch7cli. 
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quenter les bains publics. Nous passions. 
toutes les soirées au logis. Après le repas, 
notre mollâ nous lisoit, assez mal, l'his- 
toire de Youçouf et Zuléïthâ (i), ou 
bien il ouvroit son livre de cliarmes , et 
nous expliquoit les vertus de certains re- 
mèdes de sa façon ; elles étoient si éten- 
dues , qu'il y avoit peu de maladies ca- 
pables de leur résister. On peut se for^ 
mer une idée de leur universalité j ils 
pouvoient faire rentrer une femme danS' 
le sentier de l'honneur , enchaîner la langue 
de la plus grondeuse, guérir les engelures , 
et faire mourir les vers. Mais toutes ces 
admirables recettes étoient peu profitables 
au propriétaire, parce que le bas peuple 
seul en faisoit usage ; les grands les dé- 
daignoient II inéditoit, me dit-il, le pro- 
jet de faire le vojage* dé Mechehed , où, 
il pourroit passer l'hiver, saison qui lui 
causoit toujours beaucoup d'inquiétudes : 
quant à l'été , il n'y sopgeoit point. 



(1) Les amoun du chaste Joseph arec la belle Ziilél- 
khâ , femme ie Futipliar , ont été célébrées par les prin- 
cipaux poëtes arabes et persaïu. ( L-s. ) 
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Mon mollà ne tenoit pas infiniment à 
ses devoirs de religion, car sur les cinq 
prières (i) de chaque jour -, il se (^spensoit 
de quatre régulièrement , et souvent , il 
oublioit la cinquième; mais voyant que 
l'étois encore plus relâché que lui , il me ré- 
primanda : « non, me dit-il^ que cela vous 
u fasse tort dans mon esprit, mais il faut 
» gai*der le décorum devant les gens du 
» kârayànsérày , qui pourroient faire des 
» observations sur notre compte ?). Le 
discours du mollà suffit pour faire con- 
noître en quoi consiste aujourd'hui la re- 
ligion musulmane. Tout musulman qui 
jrécile chaque jour ses cinq prières , qui se 

(i) La première, qui est la plut courte, <â dit â h 
pointe du jour ; la seconde , au lever d« l'aurore , moment 
que l'on appelle oùaijC namâz ( temps de la prière ) ; 
la troisième , environ deux heures avant le coucher du 
soleil ; la quatrième , à la 'chute du )out , qu'on nomme 
^ encore oùa^c namài ; et la cinquième , pendant la nuit. 
C'est la seconde et la quatrième prière que l!on observ* 
arec le plus de régularité. 

J'ai vu de graves Musulmans â longue barbe , se retirer 
A quelques pas d'une danse lascive , et, dans le même 
appartement , se luettre à genoux pour réciter leurs 
prières , qu'ils marmoUorent à la hâte , et reprendre ensuite 
leur place. 

Nota. A'17-èfendy , l'ambassadeur de k sublime Pc^te , 
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lave autant de fois, et s'abstient de cer- 
tains alimens, peut espérer d'entrer 4an» 
le paradis. La réputation d'un pareil per- 
sonnage >' en Perse, équivaut à celle àt 
ce que nous appelons un liomme d'hon* 
neur , un liomnie vertueux , et laème un 
honnête homme. Mais ausai, vous avez 
beau être bon citoyen , en donner les preu- 
ves les plus authentiques, si vous négli- 
gez ces misérables simagrées , vous vous 
attirez le mépris universel ; et si voir» 
rang ne comdiàinde pas le respect, on finit 
tôt ou tard par vous couper la tête , pouc 
la plus grande édification du prochain et 
le plus grand avantage de la société. Pour 
vous mettre à même de juger de ratta- 
chement des musulmans pour tout ce qi» 
tient aux formalités, il. suffit de vous rap- 
porter une observation faite par mon mollA : 
en parlant d'un afghan, qui s'éloit fait 
bien venir parmi les gens du kàravànsérây 

à Patis , nous a souvent donné ce spectacle , peu conforme 
i nos mœurs. On l'a vu , plus d'uhe fois , f.iire étendre 
son tapis dans sa loge, ou au milieu des salles de bals 
publics , et réciter dévotement ses prières, faire ses pros- 
trations, et repreindre ensuite sa place pour continuer h 
jouir du spectacle. [ L-j, ) 
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par ses manières agréables et affectueuses , 
il dit qu'il ne disconvenoit pas du mérite 
de ce personnage et même de ses vertus, 
mais qu'il étoil fèclié de voir tout cela 
souillé et même éclipsé par l'habitude qu'il 
avoit de prier les mains jointes.^— J'étoi# 
un jour en marche avec quelques Persans , 
il faisoit une chaleur étouffante et le pajs 
étoit mal fourni d'eau; nous en trouvâmes 
par le plus grand hasard du monde. Je 
sautai a bas de mon cheval et je bus une, 
tasse d'eau avec avidité ; un, persan , qui 
■étoit auprès de moi, me cria, comme 
je finiésois de boire , de garder un peu 
d'eau dans lé fond de ma tasse, et d* 
la jeter à terre, en maudissant la mémoire 
d'Yézyd (i) , mais il me maudit à mon 

(i) Le général qui tua Hhucéïn, fîli de A'iy 
Nota. Notre voyageur S8 trompe. Yézyd hta Mo'aFyali ,- 
est le second klialyfe de la race des Oininyades ; il monta 
sur le trône après la mort de Mo'avyàh , son père , en 
l'an de l'hérgire 60 ( 680 de l'ère vtiigair» ). H tro'ura un 
xivat puissant et acharné dans Hhucéïn , second fib Am 
A'Iy , qui vouloit succéder à son père. Celui-ci fut même re- 
connu pour khalyfe légitime par leshabitans de Koùfah qiii 
lavoient appelé dans leur ville , mais qui ne tardèrent pas 
à l'abandonner , quand ils apprirent quTézyd envoyoit 
des troupes contre lui ; ces troupes , cominandées par 
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tour, envoyant que je n'avoîs pas laissé 
une goutte d'eau. — H y a long-temps 
que les Persans ont perdu leur génie et 
leur philanthropie. Les jours de Ferdoùcy , 
de Sa'dy , de Hhàfiz et de Djâmy sont 
passés depuis long-temps, et ont fait place 
à la plus barbare obscurité. ; on n'y fait plus 
qu'écrire et lire des amplifications sur les 
légendes, el sur les exploits chimériques des 
douze îmàms , lesquelles ressemblent beau- 
coup à nos contes de fées et de ma mère l'Oye, 
dont les nourrices amusent leurs enfans> 
mais qui ont pourtantdes effeia plus cruels ; 
car ces ouvrages ne tendent pas moins 
qu'à éterniser la haine des Persans contre 
tous ceux d'une croyance autre que la leur. 

01>éîd-ûllali , lieutenant d'Yizyà , rencontrèrent Hhucéîn 
arec 72 penonues des siens <lans U plaine de Kerbéli 
près de Baghdid -, Hlmcéin aima mieux périr les armes 
à la nuiin que de se rendre. II uiourut le 10 de luohhar- 
r«m , l'an 6 1 de l'hégire ( le 10 octobre , €80 de l'ère vulgaire ), 
Cette èpoijue est célèbre chez les Persans et chez tous les 
Chiytes ou sectateurs de A'If. Us ne manquent pas de 
la célébrer; tous les ans par un deuil public, qui donne 
lieu à des extravagances souvent ensanglantées. Les Per- 
sans , comme on voit par le récit de notre voyageur , ont 
conservé l'habitude de maudire Yézyd ; j'ajouterai qu'ils 
donnent ce nom i ceux qu'ils soup^jonnent manquer de 
reHsion. ( L-s. ) 
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Oà prétend que les contemporains de 
Hhàfiz étaient tellement scandalisés de ses 
Jndiâcrels commentaires sur le qoràn, et 
de ses ingénieuses diatribes contre les 
mœurs du clergé de son temps , qu'on 
mit en question si on lui rendroit.les hon- 
siears funèbres. Eh bien I les Persans mo- 
dernes ont acquitté ce poëte de toute in- 
culpation d'irréligion, quoique chaque page 
de ses ouvrages dépose contre lui. Ils préten- 
dent même que ses descriptions lascives et 
ses invitations à la débauche , sont des ex- 
hortations à la vertu, et ofirent le tableau de 
ia félicité qui attend tout bon musulman. 

Tandis que mon moilà et moi nous jouis- 
sions des aisances d'un vaste appartement et 
que nous faisions une chère excellente, mai^ 
vtn peu monotone, car il ne pouvoit exercer 
ses talens apiciejjs, que sur le bœuf,, le 
mouton et le chameau , tout à coup' toutes 
lea chambres du' kàravânsérA.y furent tq- 
multueusement remplies d*one horde dte 
pèlerin* (i) arrivan-t de MeclieIied,,Quel zèle 

(i) ïi* étoîent , pour laplnpnct:, deiTabtya^ Taucys ), 
ville de rAzerbàidjân. .. ; ii . 
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devoit animer ces dévots ! l'étoîgnementdes 
lieux, le danger des, routes et la rigueur 
de la saison ne les avoïent pas effrayés, 
on regardoit l'hiver actuel comme un des 
plus rigoureux dont on se souvînt, sur- 
tout 'dans le voisinage de Mechehed et de 
Nichàboùr. Deux de ces pèlerins avoient 
péri dans les neiges , d'autres avoient per- 
du des membres par la gelée. 

Parmi la bande qui fondit dans notre ap*- 
partement, se trouvoit un personnage dont 
on sembloit recdnnoître la prééminence : 
il étoit mieux équipé que ses compagnons, 
et porloit sur sa tête la marque distinctive 
des pèlerins (i). Un autre pèlerin qui lui 
tenoit lieu de valet , se mit à examiner 
la chambre, et dès qu'il l'eût bien recon- 
nue , il nous débusqua sans cérémonie , et 
n'eut pas beaucoup de peine à faire démé- 
nager le butin de mon pauvre moUà, en 
nous disant , d'un ton fort impérieux , que 
c'étoit la place destinée au Hhâdjy , qu'il 
nous représenta comme un homme d'im- 

(i) Ou Hhâdjy; en Perse, c'est un morceau de drap 
ordinairement vert louli à l'entour du bonnet. 
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portance et d'un rang très - distingué. 
I^ Hkddjy s'assit d'un air solennel , 
et jetant autour de lui un regard fier et 
dédaigneux, il me fixa et me demanda 
quels étolent mon nom et ma profession. 
Le ton avec lequel il nie fit cette question , 
annonçoit la dignité de l'interrogateur j et 
je vis , en effet , aux égards que les autres 
lui témoignoient , la nécessité de 'me con- 
duire fort révérencjeusement à l'égard de 
ce superbe musulman. Je lui dis que j'é- 
tois arabe et que j'allois à Mechehed. Ju- 
gez de ma surprise et de mon embarras , 
quand mon homme se mit à me parler ma 
.prétendue langue maternelle ; je m'elFor- 
çai pourtant de dissimuler , et je dis que 
je m'annonçois pour arabe afin de voyager 
avec plus de sûreté , maïs que réellement 
-j'étois natif de Kachmyr et que j'allois dans 
le Màzandéràn pour des affaires de com- 
merce. Ces histoires , que les orientaux 
désignent sous le titre plus honnête de 
parabole ou fiction , sont très-communes 
■ parmi les voyageurs asiatiqïiesj et à moins 
que d'aulres témoignages ne viennent à 
l'appui 
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l'appui de leurs récits , on y ajoute peu 
foi, et ils s'y attendent; l'important pour 
eux, est ^e leur histoire véritable ne soit 
pas connue. 

Mon petit amendement ne causa nulle 
flurprise , et ne m'attira pas de plus amples 
questions. D'après la corfduite du hhàdj j, 
j'eus tout lieu de croire que cela ne ni'a- 
voit pas nui .dans son esprit J'avois passé 
l'année sous une série non interrompue 
de déguis'emens , et occupé à tenir un lan- 
gage capable d'aider à l'illusion , de ma- 
nière que. Dieu me pardonne, toutes ces 
histoires-là ne me coûtoient rien , et j'en 
avois de toutes prêtes pour toutes les cir- 
constances. 

Le hhàdjy résidoit à Balfroch, ville 
capitale du Màzandéràn , oà il faisoit un 
commerce considérable; il s'étoit joint aux 
pèlerins de Tauryz à Mechehed , et retour- 
noit avec eux chez lui. Je n'avois garde de 
manquer une si belle occasion de faire en 
nombreuse GompagAie une route aussi dan- 
gereuse, que l'est icelle de Terchych à la 
Mer Caspienne , routvconséquemment peu 

2-. Q. • P 
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fréquentée. Le lihàdjy , à qui je m'adres- 
sai pour me faciliter les moyens d'aller à ' 
Balfroch , affecta de m'opposeij^lusieurs 
difficultés ; il profita de l'envie que je té- 
moignois et de mes instances, pour exiger 
le double du prix ordinaire. 

Le territoire de Terchycli a envii-on 
— milles (i) de l'est à l'ouest sur la moi- 
tié à peu prèç en largeur. Il appartient à 
A'bdoûllah , chef persan , qui paroît âgé 
de 4o ans. Son extérieur inspire le respect, 
et, il a cet air de gravité qui caractérise 
les Musulmans d'un haut rang. Son ad- 
miiiistration plaît à ses sujets , qui parois^: 
sent jouir de beaucoup de liberté dans leurs 
discours et dans leui-s actions. On n'inter- 
rOge jamais les passagers , et on ne leur 
demande point de passe-ports. 

Auprès du vieux Terchych, nommé 
aussi Sulthàn-àbâd-, ville peu considérable 
et environnée d'une muraille , A'bdoûllah 
a construit une nouvelle ville. A une ex- 
trémité de cette ville, est situé un kàra- 
vânsérây, le seul que j'aie vu en Perse, 

(«) L'auteur n'indique pas*le nombre des milles. ( L-s. } 
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qui ne soit pas fourni d'eau dans l'intérieur. 
Le chef et ses officiers foiit leur résidence 
dans le nouveau quartier , où l'on tient 
le marché , qui n'est plus si abondamment ' 
fourni, à ce que disent les habitans , de- 
puis que les Afghans ont dévasté les dis- 
tricts de Mechehed , et par-là porté un 
coup funeste au commerce du Khoraçân. 
Le commerce de Terchych consiste prin- 
cipalement dans l'importation de l'indigo 
et autres couleurs qui viennent du côté de 
l'ouest, en draps de laine et en riz, que 
l'on tire de HérAt , car il ne réussit pas 
dans les environs de Terchych. Le peu de 
draps européens qui se débitent à Terchych, 
vient du Màzandéràn par la voie de Chah- 
roùt, ou par le Guylàn, par la gra»de 
. route d'Yézd. Une centaine de familles "hin- 
doues de Moultan et de Djesselmyr, sont 
établies dans cette ville , qui forme la der- 
nière limite de leur émigration dans cette 
portion de la Perse. Ils occupent un quar- 
tier, où il n'est permis à aucun musulman 
de fixer sa résidence ; et ils font leurs af- 
faires sans être molestés ni inquiétés. Je 

P 9 
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ne fus pas peu surpris de voir ceux de 
la caslç des Brahmanes honorés du titre de 
Pyr-zâdeh (i) , que les Musulmans don- 
■ nent ordinairement aux descendans (Je leur 
prophète. Quelques petites sociétés, d'Hin- 
dous se sont aussi établies à Mechehed , 
à Yezd , à Qachàn , à Qazbjn , et dans quel- 
ques cantons des bords de la Mer Cas- 
pienne. Des sociétés plus nombreuses se 
sont formées dans les différentes villes du 
Golfe Persique , où elles entretiennent un 
commerce maritime avec les côtes occiden- 
tales de l'Inde. 

Notre qafylah étant sur le ^oint de par- 
tir , le hhâdjy acheta un cheval pour moi 
avec l'argent que je lui avois donné. Mais 
ma, personne et mon bagage ne lui parois- 
sarit pas une charge suffisante pour le 
pauvre animal , qui n'étoit pourtant pas 
d.es plus robustes , il ajouta deux lourds 
paquets de teinture, sur lesquels je m'assis. 

(i) Descendans de vieillard. Ces deux mots sont 
persans. Pyr , répond au inot arabe cheykh , en )atm se- 
nior , d'où sont dérivés sîgrtor, sefior, seigneur. Ce» 
mots ont absolument les mêmes significations dans les langues 
.aiuquellc& ils ajipartiennent. ( L-s. ) 
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Ce pieux pèlerin éloit le plus rapace mu- 
sulman qui m'ait jamais écorché. Non con- 
tent de la somme exorbitante qu'il m.'a- 
voit extorquée , il ne me laissa pas tran- 
quille que je ne lui en eusse donné une 
autre , à la vérité, moins considérable ; en- 
fin , il ne cherchoit qu'à m'*croquer. Je crois 
bien qu'il y a parmi nous quelques hommes 
de «la trempe de Hhàdjy Mohbammfed. Il 
passoit pour un marchand très-opulent, 
et il étoit lié avec les gens de ,1a première 
distinction dans son pays. Sa contenance 
étoit grave et pleine de dignité; et dans le 
commerce de la vie , il avoit des manières 
si insinuantes , qu'il ne pouvoit manquer 
de plaire même à ceux qui connoissoient 
ses mauvaises qualités et qui àvoient à 
s'en plaindre. Il avoit fait des pèlerinages 
en Arabie , en Turkie et en Perse , afin 
de se donner une réputatioil de dévot; et, 
outre les cinq prières journalières aux- 
quelies- il ne manquoit jamais , il s'exer-^ 
çoit encore à en marmotter plusieurs autres 
de surérogation. dans le cours de la jôui^ 
née. Cependant ce personnage si considé- 
P 3 



fi3o V O Y A G a 

rable , si dévot , si poli , d'une sainteté si 
bien reconnue , après m'avoir demandé 
inuliilement une forte somme, me sup- 
plioit , dans les termes les plus bas , de 
lui prêter une demi-couronne (i). 

Mais ma semeibilité s'étoit émoussée par 
mon long séjouii avec toutes ces harpies, 
et j'écoutai sans m'émouvoir toutes les 
plates et pressantes sollicitations duhhàd^y, 
que mon refus ne piqua point. Il me re- 
garda comme une personne discrète et qui 
connoissoît son monde. 

Afin de mieux jouer le rôle que j'avoîs 
pris, surtout aux yeux duhhâdjy, qui ne 
se lassoit pas d'ailleurs dp me questionner, 
je me déterminai à lui dire que j'étois de 
la secte 'des Sunnytes , imagmant que le 
peu de cqg que les Persans font de ceux-ci, 
m'épargneroit de plus amples interrogations. 
Mon homme eut la complaisance de me 
conseiller de ne pas me faire connoître 
50U* ce titre : « Car on voit rarenient des 
M Sunnjtes dans ces cantons , me dit-il , 
î) et.il seroit dangereux, pour un homme 

(l) Bnvifoij 6 fraocs. ( L-j. ) ■ 
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») de cette secte, de faire route avec des 
» pèlerins qui ont été se purifier à Me- 
» chehed,etqui croiroient accroître leurs 
» mérites en vous insultant «teu vous mal- 
» traitant ». 

D'après ce prudent avis , je me rendis à 
Chy'ah (i), et je fus reçu en cette qualité 
parmi les pèlerins. 

Ce ne fût pas sans peine , mon ami, que 
je quittai cet honnête molU , qui m'avoit fait 
faire si bonne chère et passer des moitiens 
fort agréables , surtout fin comparaison de 
la triste et ennuyeuse situation d'où je sor- 
"tois. Je le trouvai constamment honnête ; 
plusieurs fois j'eus occasion de m'-assurer, 
par moi-même , du prix des denrées qu'il 
avoit achetées , et je le reconnus fidelle dans 
. tous ses comptes. • 
. Le 38 décembre au matin, je quittai 
Terchych , et à midi naus arrivâmes au 
village de Killyl-âbiid, situe à deux far- 
sangs et demie (2) de celte ville. Notre bande 

(1) Sectateur de A'Iy. Voyei, mes. notes précédantes , 
tom. I".', pag;- m. ( L-s. ) 
(2] Environ 6 lieues, t^-s. ) 
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étoit composée de six à sept personnes : 
ceux de Tauryz ne nous ayant pas encore 
joints , nous fîmes halte à un petit kâra- 
vânséràj, où nous eûmes un excellent feu, 
grâce aux soins d'un villageois de la con- . 
noissance du hhâdjy. Nous passâmes très- 
bien une nuit froide, el durant la<juelle 
il neigea considérablement. 

Le ag , trois faraangs (i) , à Hbàdjy- 
ât^d , petit fort. Quand le chef de l'endroit 
sut que nous avions pour conducteur Hhà- 
djy Mohhammed, qui étoit bien connu en 
Khoraçân , quoique d'une province fort 
éloignée , nous fûmes invités à nous rendre 
au jfort, où l'on nous fit une agréable ré- 
ception. 

Ce jour-là , mon cheval donna une preuve 
non équivoque de son- insuflSsance pour 
porter le fardeau dont on l'avoit chargé. 
Il mangeoit peu, suoit beaucoup et bron- 
cboit souvent. Dans une de ses fréquentes 
génuflexions je fus désarçonné, el en tom- 
bant du haut du siège où j'étois juché, je 
me donnai une forte contusion à la main. 

(j) 4 Uenes et demie. ( E.-S. ) 
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Au lieu de compatir à mon accident, le 
îiliâdjymereprochadurementmamal-adrefr 
se , et mé prédit que le voyage finiroit mal, 

A Hhâdjy-âbàd , les grenades ont un 
parfum délicieux , comme dans presque 
tout le reste de la Perse. Leur peau est 
douce et mince ; elles contiennent beaucoup 
de jus , et l'on ne peut manger rien de plus 
agréable quand on est très-fatigué ou qu'il 
fait chaud. Il y a dans la Perse et dans 
l'Afghanistan une espèce de grenades dont 
les grains ne contiennent pas depepiùs, on 
les appelle hydânah (i). Elles sont d'une 
quaUté supérieure et rares. ' 

Le 3o, nous fîmes 3 farsangs (3) , et nous 
arrivâmes à Naoublehhàkem , village tfès-i- 
peuplé / où nous fûmes joints par les pé^ 
lerins de Tauryz. De Terchych jusqu'ici > 
la direction générale de la route est vers 
l'ouest Le pays est découvert et bie» ctiU 
tivé , mais presifue dépourvu d'eau et de 
bois , comme presque toute la partie orien- 
tale du Khoraçàn. Ici, je fis tout ce qui 

(i) Mot persan , qui sigiiii\e saas graine, 
(a) 4 Heuei et deiDÎe. ( L-a. ) 
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dépendoit de moi pour me procurer du 
paiii de froment en assez grande quantité 
pour trois ou quatre jours, que devoit 
durer notre marche à travers le ■ désert 
Le. nombre des dem^ndans étoit si grand 
et les pèlerins; surent si: bien faire valoir 
les mérites qu'ils venoient d'acquérir au 
tombeau du saint , que leurs prières^ furent 
mieux écoulées etexaucées.que les miennes; 
il fallut me contenter de ^quelques petits 
gâteaux d'orge. 

, Le hasard voulut que je passasse Içs deuï 
derniers jours avec un séïd du Guylàn, 
qui avoit feit le pèlerinage de Mechehed , et 
nous convînmes , après quelques pourpar- 
lers , de mettrç en commun nos provisions , 
et de nous aidet inutuellement' L'homme, 
vous le savez, est l'être lemoiïlS propre à 
vivre isolé ; s'il n'est pas dénaturé par les 
yices^u p,veuglé, par les passions , ouïes su- 
perstitions , il pourra quel^efois^cliercher à 
&e soustraire &ux iàtigues. des affaires , au 
tumulte des sociiétés ,■ ppur vivre dans la re-; 
traite, et y perfectionner ses connoissances 
et ses talens ; mais aprè^ s'être livré à la con- 
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templalion, souvent il retourne au milieu 
du monde, el se lance, avec une nouvelle 
ardeur , dans le tourbillon de .la société. 
Ce n'est pas que je veuille entreprendre 
l'éloge des plaisirs et des jouissances du 
grand monde; ce sujet a été traité par des 
plumes plus érudites et plus éloquentes que 
la mienne, et je n'ai pas la présomption 
de r^andre un nouveg.u jour sur cette ma- 
tière. Je me contenterai de dire qu'après une 
route fatigante et ennuyeuse ,j'éprouvai un 
sensible plaisir à vivre familièrement avec 
ce séïd, dont les remarques et les singUr 
lières opinions sur la religion me pracur&r 
rentbeaucoup d'amusement et d'instructiq^^ 
; Le 5j, 7 iarsangs (i), à Dérouna,, petit . 
village situé auprès des limites occiden- 
tales du territoire de A'bdoûUah ; le chemin 
se dirige vers l'ouest, et traverse- un payR 
stérile. En passant un ruisseau profond, 
mon cheval s'abattit et me, précipita au 
fond de l'eau avec le bagage dii hhàdj y j, 
qui. m' aperçut bientôt dans, ce piteux état, 
fiiiiîoqué par la colère , ce musulman fu- 

(i) Environ ii Ueues. (Ir-s. ) 
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i-ieux s'arracha la barbe jusqu'à ce qu'il 
put épancher sa bile; alors il m'accabla 
de malédictions et attribua ces accidens à 
la négligence scandaleuse que je témoi- 
gnois pour m'acquitter des cinq prières 
prescrites par*la loi. Il m'annonça que je 
,rindemniserois des pertes que je lui causois. 
Le premier janvier 1784, après avoir- 
fait huit farsangs (1) à travers un désert 
sur lequel étoient dispersés quelques col-- 
lines et un bois fort clair-semé , nous fîmes 
halte sur une éminence. La neige dont 
elle étoit couverte nous procura une aboh- 
darilé provision d'eau. Mon cheval étoit 
tellènient excédé de fatigue , qu'il ne pou- 
. voii'pluB i^e^porter avec son autre charge ; 
j^àùfois été réduit â faire le reste du chemin 
à pied , si plusieurs passagers > instruits 
dé là somme excessive qUe j'avois payée^ 
n'eussent vivement reproché au hhâdjy 
ses indignes; procédés. Soit qu'il en rougît 
lui-même, soit qu'il craignît qu'on ne lui 
fit des reproches encore plus vifs et plue 
honteux , il me procura le cheval d'une 

(i) 12 lieues, ( L-s. ) 
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personne ■ qui faispit deux stations avec 
nous , et qui , moyennant une modique 
. somme, consentit à mettre pied à terre et 
à supporter une fatigue, excessive. 

Le doniestique associé au hhâdjy Moh- l 
hammed, ayant vu que son maître me trai- 
toit avec peu d'égards et souvent avec dure- 
lé , crut qu'il pouvoit en agir ainsi impu- 
nément à mon égard. Mais moi ne croyant 
pas devoir lui témoigner les mêmes égards 
■qu'à Mohhammed , je me déterminai le soir 
même àlui infliger une petite correction à la 
manière anglaise, ce qui fut très-efficace. 
Tous les pèlerins n'en furent pas moins 
surpris que celui même que je chàtiois , 
et m'applaudirent infiniment Je n'ai pas 
besoin de vous faire sentir toute l'utilité de 
mon costume musulman dans une pareille 
circonstance; autrement, ma seule ressource 
eût été une silencieuse patience , et peut- 
être auroit-il fallu faire quelques sacri- 
fices pécuniaires pour adoucir l'agresseur et 
le déterminer à montrer moins d'acharne- 
ment. Un chrétien assez audacieux pour 
porter la main sur un musulman, surtout 
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dans le canton de la Perse où je me trou- 
vois , auroit été condamné à une forte 
amende oa à un châtiment corporel. 

Les Arméniens qui font le commerce , 
principalement dans l'Asie occidentale , 
passent rarement par cette route, parce 
qu'ils craignent également les dispositions 
hostiles , les préjugés invétérés des ha- 
bitans à l'égard de ceux qui professent une 
autre religion, ils craignent surtout les in- 
cursions des Tatârs Turkomàns. 

Le 2 , 5 farsangs (i) , à Taourone , pe- 
tit TÎlîage fortifié et situé dans les posses- 
sions d'Ismâël Khàn , chef indépendant , 
qui a aussi des prétentions sur le désert 
situé entre Dérouna et cet endroit-là. Il 
y 'a tout lieu de croire qu'on ne lui dis- 
putera pas cette propriété. 

Plusieurs ^voyageurs ont péri , dit-on , 
dans cette traversée , par la violence du 
froid et le manque d'eau. En effet , dans 
l'étendue de ces cinq stations , on ne peut 
s'en procurer que dans un seul endroit , 
et en j creusant de petits puits. 

(i) Environ 7 lieues. [L-s. ) 
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Nous apprîmes qu'un parti de 5o tur- 
tomâns à cheval avoit passé la veille sous 
les murailles de Taourone , en se rendant 
chez eux. Ces intrépides pillards , qui sont 
toujours en guerre avec les Persans , dé- 
pouillent et emmènent en esclavage tous 
ceux qui leur tombait sous la main. Et afin 
que les captifs ne puissent s'échapper , ils 
les envoient dans l'intérieur de leur pays, 
où ils sont employés à garder les nombreux 
troupeaux de chevaux et autres gros bes- 
tiaux dont la Tatarie abonde. On les vend 
aussi quelquefois aux Kalmouks, le plus 
grossier et le plus sauvage de tous les 
peuples Tatârs (i). 

(i) Un des noms d'un naturel de la Tartarie dans sa 
langue maternelle, est Tatâr ou Tater. « La curiosité m'ayant 
porté plusieurs fois h m'enquérir de letymologie des mots 
asiatiques, je vais donner le résultat de mes recherches, quoi- 
qu'elles ne puissent servir à éclaircir aucun tcàt important. > 

1 Le mot freng ( ferung ) ou fringay ( feringhee ) , nom 
que presque toutes les nations de l'Asie , excepté les Chi- 
nois , donnent aux Emx>péens , paroit dériver de franc , 
dénomination sous laquelle les croisés furent indistincte- 
ment désignés par les liabitans de l'Asie mineure. 

» Sarracin , nom donné originairement aux habiians de 
l'Arabie , pourrait bien venir de îtahharah , désert , mot 
arabe , et convient aux habitons d'un pays nu et stérile 
comme nous appelons montagnards ceux qui demeurent 
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On ne peut songer, sans horreur , à une 
pareille captivité, qui doit être pire que la 
mort Les Turkomâns d'aujourdliai sont 
une horde peu considérable. Leurs expé- 

dans des pays montagneux ; et je suis d'autant plus disposa 
i adopter cette .étymologîe , qu'elle m'a étA indiquée par 
un des plus savans orientalistes, modernes de notre pays , 
l'archevêque d'York. 

■ Les sujets musulmans du Grand Seîgnew sont connus 
ep Europe ' sous le nom de turks , lequel s'accorde avec 
une des principales dénominations données aux Tatârs qui 
enlevèrent ce pays aux khalyfes. C'est sans doute des mo- 
tâfe à peu prés semblables qui ont déterminé plusieurs mar- 
oliands hindous à donner le même nom aux Musulmans de 
llnde ». 

^ota.3e me permettrai de fdre quelques otservations sur 
cette note , dont l'objet est plu» important qu'il ne le paroît. 
i". Le mot tattare est une corruption du ealâr des Orien- 
taux , qui s'accordent tous à retrancher le premier r. Les 
Chinois, qui n'ont point cette lettre , prononcent iaïa. 'Voyez 
Haiton ', Hisior. orient. , caput 16. Martini atlas Sinicus , 
p. 14 T ejusdem HUtor. Sinic, decad prim, , p. 3i5 , 
ejusdem Hùtor. belli Tatâr , p. j , et les voyages du 
professeur Faîîa* , tom. II , p. 201 de ledit. ïn-S". 

2°. C'est en effet depuis les croisades que la plupart 
des Asiatiques désignent les Européens sous la dénomination 
de fraaguy , et voici pourquoi : les Français composoient 
la plus grande partie des armées croisées, £n outre , leurs 
exploits et leur conragé attirèrent sur «ux toute l'attention 
des Musulmans ,. dont les écrivains paroissent même avoir 
connu quelques mot» d« là langue française. Plusieurs d'entre 
«UK.déMgnent Louis IX sous le nom de rey dey Frânt ; 
mots qu'ils avoient ctttaiaenient entepdus prononcer aux 
croisés . prisonniers. 

ditions 
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Citions militaires se feomeht à piller des 
làravânes et des villages saiis défense. Ce 
n'est plus cette nation puissante qui' pro- 
duisit les Djenguyz et les Tymoùt-, ces 
conquérans de l'Asie , dôht les descendant 
occupent encore aujourd'hui le plus beàii 
trône de l'univers. On convient mainte- 
nant , comme d'une vérité historique , que 
les innombrables armées qui se partagèrent 
les débris de l'empiré romain , étorent com*-' 
posées de Tatàrs de Bokliàrâ , de Khéïva 
et des, bords de la Mer Caspienne, que, 

3°. Le nom de sarracîn ne rient certainement pas 
âe ssahharah ( désert \ , mais bien de Charâtjyi- , pluriel' 
de ohartjy ( oriental, natif de J'Orient ), Les Musulmans ' 
qai fondirent sur l'Espagne et sur le midi de la France, 
«voient passé d'Arabie en Afrique , *h ils avoient pris ce' sur- 
nom , par la mèine liaison qu'un Africain ou un Barbaresquâ' 
est appelé en Arabie et en Syrie Maghrefiy' ( occiden- 
. toi }. Quant a la métamorphose de charàifyn, ensarïaCinj' 
die s'explique assez facilement. Le chyn des ihots ara1>es' 
transporté dans les langues européennes , se cliai^ge ordinai- 
rement en >s. C'est ainsi que de chérâb ( breuvhge ) , nous 
avons fait sirop , et de cherbei ( potion ) , sorbet. Les 
mots Elmacia ( nom d'un historien arabe assez conrïu ) , 
dérivé, d^filmakyn, cynit/ue^ dérivé de «u»', «uhï etc., 
prouvent assez que le yây, le Ai?/^ des Arabes, et \& kappa 
des Grecs , placés devant iin « ou un i , s'expriment or- ^ 
dinairement'dans nos langues européennes par un C , lé- 
quel prend alors le son de l'j, { L-s. ) 

T. 2, Q 
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l'on distingue sous le nom , de Vandales > 
de Golhs , de Visigoths , d'Ostrogoths , de 
Huns. Le chef actuel de la tribu turko- 
màne fait sa résidence à Bokhàrà, où il 
a un train fort modeste et n'exerce qu'iui 
pouvoir très-limité. Les Tatârs plus orien- 
taux, ceux qui ont conquis la Chine dans 
le siècle dernier ( en i644 ) , et qui ta 
possèdent encote, peuvent être rangés par- 
mi les Moghols (i) et les K.atmouks j on 

(i) Notre voyageur confond ici mal à propos , les Tatâr» 
orientaux , nommés aujourd'hoi Mantchoux , et autrefois 
Kin et Nieutclté , avec les Moghols ou Ëleuths , qui sont 
les Tatârs occidentaux, Lïutgosante et étrange révolution 
qui Rt passer l'antitjue et immense empire de la ChiiM 
sous la domination d'une horde à demi sauvage , méritoit 
bien d'avoir d'autres téinoins que des missianaaireS , et 
l'pn regrette qu'elle ne. nous ait été transmise que par 
I9 plume , trop souvent mensongère ou au moins exagé- 
ratrice , des jésuites et des dominicains. Les fécits de*; 
Chinois sont au moins aussi suspects que ceux des moines, 
dont nous venons de parler, et it est plus fâcheux q-ua 
surprenant que la nation qui opéra cette grande révolution , 
n'ait pas. eu chez elle un écrivain capable de transmeUro 
à la postérité les exploits de ses héros. Ajoutons même qu'à 
l'époque dont il s'agit , sa langue n'étoit pas assez formée' 
pour seconder un écrivain digne de traiter int aussi grand 
. svjet. 

Depuis ce leraps, c'est-àrdire , en un , siècle .et d<mi , 
les Mantclioux , confondus parmi les Chinois , ont maichS' 
à grands pas vers la civilisation. Leur laiigiiB j surtobt ^ 
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les divise en outre en plusieurs autres hordes 
■errantes, qui ne seront pas long-temps ifti 
sujet de terreur pour les nations de l'Asie 
méridionale. 



t'est t>eaticotip perfectionnée. Elle peut mime tenii- main- 
tenant un -rang dùtingué parmi les langues sarantes de 
l'Asie. Outre les productions originales du peijple qui là 
parle , elle possède des traductions nombrenses d'ouvrages 
chinois , thibétains et moghols. Ges tradurtions ne sont 
pas livrées , comme ches certaines nations d'Europe d'ail- 
leurs fort savantes et Sdtt polices , à l'inexpérience ou A 
l'impéritte des particuliçrs ; elles n'exetcent pas non plus 
les spéculations de quelques libraires arides. Un trîbund de 
traducteurs est établi dans le palais de l'empereur à Pekîng; 
thaque membre de ce tribunal travaille avec tant d'ardeur 
et d'assiduité , que ^ d'après le témoignage même du savant 
Araiot , ■ H n'y a pas maintenant un seul bon livre chinois qui 
He soit traduit en montchou >. Le même tribunal a aussi com- 
posé un dictionnaire universel de la langue mantchoue , in-> 
tttuté : Mantchoit hizonnH poniehon , ( miroir de la langue 
mantchoue )• l'ai déjà eu occasion de décrire les travaux 
et les recherches que coûta la composition de cet important 
ouvrage, qui ne forme pas moins de î5 voluines in-f. Nous 
Cn possédons plusieuft exemplaires à la bibliothèque na- 
tionale t et ce sera l'objet d'un des premiers articles que 
j'insérerai dans le VII''. ou VIII*. volume dès Notices et 
extraits da» Manuscrits. £nfin , le mantchou est mainte- 
nant une langue harmonieuïe', sonore et abondante , et se 
prête à la poésie aussi-bien qu'aucune autre langue connue. 
- Ce ne seifoît pas en faire un éloge pompeux que dé dire qu'il 
est incomparablement plus commode que le chinois pour 
l'étude on l'enseignement des sciences exactes , parce qu'il 
-a décltnaÏKnia , conjugaisons , particules , toutes parties du 
discours qui manquent danï ce langage hiéroglyphique , in- 

Q . 
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Ce marin, comme je me prépàrois à 
ptirlir, je ne pus trouver le cheval que 
j'avois monté hier , ni même son maître. 
Il y avoit tout lieu de croire qu'il étoit parti 

Tenté , sans doute , pour éprouver et perfectionner la par 
tience du peuple le plus calme et le plus patient que l'on 
connoisse. Le mantchou a sa méthode et ses régies. Quel- 
ques années d'étude suflîsent pour'le camprendre et lire lea 
livres originaux ou les traductions. 

. La facilité et k simplicité de cette langue , le soin qus 
les monai'ques ta târo- chinois ont pris et prennent encors 
pour la perfectionner et l'enricliir , non-seulement de tra- 
ductions , mais encore de productions originales , lui don- 
nent chaque }our un nouveau degré d'intérêt aux yeux 
des étrangers , qui en tireront les plus grands secours. Le sa- 
vant Amiot , que j'ai souvent occasion de citer , n'Iiésits 
pas, après soixante années île séjour à la Cltine, à con- 
venir que « sans le mantchou il auroit été souvCTit embar- 
rassé pour les traductions d'ouvrages chinois qu'il avoit en- 
treprises ». Ces considérations , et le désir d'introduire parmi 
les savans une langue inconnue en Europe jusqu'à la Rn 
du dix-huitième siècle , m'ont déterminé à m'y livrer tout 
entier , et à en faire graver les caractères. Je ne répéte- 
rai point ici les détails que j'ai déjà consignés ailleurs sur 
les difficultés que j'ai éprouvées pour apprendre seul cetts 
langue , pour décomposer son noinbreux syllabaire et en 
tirer un alphabet simple de 24 lettres , que j'ai soumis 
ensuite à nos procédés typographiques. ËnRn , j'ai réuni 
plus de 80 lao , ou enveloppes , qui renferment chacune 
plusieurs volumes de tcaductions ou d'ouvrages originaux 
en mantchou , et qui foripent ce que nous appelions un 
fonds de livres man t choux ,_/oni/j qui n'existoit pas encore à 
la bibliothèque nationale , et qui n'existe , je crois , dans au- 
cune autre bibliothèque. d'Europe , excepté, peut-être , dans 
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au moîris une heure avant la kâravàne.' La 
roule étoit couverte d'une épaisse- côuclie de 
neige-j ee fut donc avec bien de la peine que 
je FéjoignisL le désèrfeùrJ II m'avoua fran- 
chement qu'il craign'oit de n'être point payé 
par lehhâdjy, maiis ■ que si je 'vôùlois mé 
rendre caution de soni salaire , je pouvois à 
l'instant miêtne monter Sur son cheVaLNctrè 
marché *fnt bieûtôt conclu > je remontai sur 
ma bête', et retournai à- Taourône. De-lâ je 
renvoyai cette même personne sur qui Var-, 
gènt àV^oit'un pouvoir despotique, poui* 
amener le cheval barrasse du hhàdjy ; la! 
pauvre bête, suivant le rapport de quel- 
ques-uns des passagers , étoit hors d'état 
de mettre un pied devant l'autre. Comme 

celle (le TemporfluT de Russie; Voyw ma Dissertation 
aur l'alphabet mantc/iou , passim ; Détails littéraires 
et typographiques relatifs à l'impression du diction' 
naire , de la grammaire et des dialogues mdntchoux , 
toiD.in, pag. 4, à\x dictionnaire manlchoH-f rançaîs. No^ 
lice des livres tatâr-mantchoux de la bibliothèque raa- 
/lonaÂï , preni. parb. conCenant Dictionnarium laiino si- ■' 
Hico mantcliou , toin. V , pag. 58i-6o6 du Ve. vol. des 
Notices et extraits des manuscrits de la bibliot. nat. ; 
deux, part,, Rituel des Mantohoux , rèdigépar l'empe- 
reur lui-même en qualité de chef suprême de la religion 
de ses Etats , toœ. VI de la même cdJeciioii. { L-s. ) 

Q3 
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je craîgnpis aussi d'être abandonné par 
le hhâdjy , je crus devoir lui parler à cœur 
ou,vert et sans ménagement -j je fus forter 
ment appuyé par un niarcha-nd persan 
dont j'avois faif connoissance. Après beau- 
coup de discussions , je gagnai mon procès. 

Le 3, 8 jEarsangs (i). La qafylah fit halte 
dans un désert au pied d'ui^ petit ruisseau ^ 
la seule eau que nous vîmes dans le cours de 
cette .marche. Le séad guylànyen et moi rem- 
plîmes notre cruche pour notre usage mu- 
tuel ; le fromage , le pain et les pjgnoiu 
qui composoient notre repas du, soir , m'a- 
voient occasionné une soif si violente, que 
j'allqis fréquemment visiter la cruche. Mon 
séïd s' étant aperçu que j'avois bu bien 
plus que ma portion , me signifia que le. 
reste de Teau lui appartenoit, et qu'il le 
réservoit pour ses ablutions religieuses. 

Tandis que le séïd étoit retiré pour prier , 

j'allai chercher des combustibles , et je re- 

■ vins avant qu'il eut fini. Je me hâtai de 

boire le reste de l'eau , et je m'éclipsai 

pour aller couper d'autre bois. Je ne vou- 

(i) la lieues. (L-4. J 
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lois pas non. pliu quie -saon compagnon 
me trouvât auprès du pot vide. Je le cdn- 
jioi»aois pour être:d'un. caractère fort iras- 
cible; Quand je jugeai queses prières dé- 
voient être finieâ , je revins avec une 
énorme charge de bois, que je jetai à 
terre d'un kir bien fatigué, comme ayant 
fait une œuvre bien mértîoire. « Hélas ! 
» me dit-il , tandis que je m'acquitte en- 
» vers Dieu du dèroiç d'un vrai croyant 
» et que vous travaillez à nous procurer 
» du. bois pour passer une nuit glaciale , 
» un misérable hàjir ( iniiideUe ) , puisse- 
» t-il ne jamais boire dans -ce monde , 
» m'a volé la portion d'eau que j'avois 
» réservée pour mes ablutionà ». Il fit les 
plus scrupuleuses recherches parmi nos 
voisins , pour découvrir l'auteUr de ce qu'il 
nommoit un vol j mais ses recherches étant 
infructueuses, il l'envoya à tous les diables, 
et alla se coucher tout en grommelant. 

Le 4, 8 farsahga (i), à Khânahoudy, 
village peuplé et fortifié. C'est la résidence 
d'Ismâël Rliân , .qui possède un petit ter- 

(i) 12 lieues. (L-s. ) 
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ritoîre indépendant dans, ces cantons. De- 
puis Taourone , 1^ chemin a sa direction 
yera l'ouest, à travers ;un- pays désert et 
entremêlé de montagnes basses et' nues. 

Enviwn à 3 milles Est de Khânàhoudy , 
s'étend unie chaîne de montagnes d'une hau- 
teur médiocre,. dans une direction du nord 
au sud j la partie qui regarde l'occident est 
bien plus élevée que celle qui regarde l'o- 
rient Cette chaîne, qniparoît être d'une 
longue étendue, ïi occasionné im grand 
changement dans le cours des ; eaux. Les 
ruisseaux qui se trouvent du côté de l'ouest; 
coulent au sud-ouest, et vont se déchar- 
ger , je pense , dans la Mer Caspienne , 
ou vers l'extrémité du Golfe Persique, tan- 
dis que ceux du côté de l'est vont proba- 
blement vers les côtes plus méridionales 
du même Golfe. 

Du sommet des montagnes de Kbânah- 
oudj, on découvre à l'ouest et au nord- 
ouest Une immense plaine cou^rerte de 
nombreux villages et de terres labourables. 
Dans toute cette direction , pas une seule 
éminence ne s'élève pour borner la pers- 
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peclive. Je dois remarquer ici que ce can- 
ton de la Perse a , dans ce moment , l'as* 
pect le moins favoraHe dont il soit sus^ 
ceptible; Nous sommes dans le eœur de 
rtuver , à peine voit-on les traces de là 
yégétation sur la terre , et pas une seule 
feuille aux arbres.» 

Aujourd'hui, est mort un vieillard dé 
notre compagnie. Il étoit incommodé de- 
puis long-temps ; mais . ce qui m'a paru 
vraiment singulier , c'est qu'il a rendu le 
dernier soupir étant à cheval. 

Le 5 , trois farsangs (i) , à Byrdjemend , 
• village très - peuplé , dans la dépendance 
4'Isniâël Khàn. 

Le 6 nous ne marchâmes point , à cause 
d'une indisposition du chef de la qafylah. 
Deux pèlerins, qui étoient charpentiers 
de leur métier , lui firent une litière gar- 
nie de brancards, comme une chaise à por- 
teurs. On y attela deux mulets , l'un de- 
vant, et l'autre derrière. 

Le 7 , neuf farsangs (a), à Nâsser-âbàd, 

(i) Quatre lieues et demie. ( L-s. ] 
' {a) ËnviroQ i3 lieues et demie. ( L-s. ) 
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petite forttffesse en ruine , située sur une 
éminBtïce. Nous paâsÂmes à mi-chemin à 
travers deux villages inhabités et situés 
près l'un de l'autre , nommés Kaou et 
ICaouf. C'est le rendez- vous des bandits 
turkomàns ; ils se trouvent sur une des 
grandes routes qui conduisent de la Perse 
dans la Tatarie. En approchant de Nâsser- 
àhàd^ je remarquai une grande quantité 
d'os d'une grosseur démesurée , dispersés 
à terre. On me dit que o'étoît les restes 
de quelques éléphans de Nâdir-Chàh , qui 
avoit ordonné qu'on les conduisît dans -les 
provinces méridionales, dont le climat plus ' 
chaud convient mieux à ces animaux, mais 
la plupart étoient morts pendant la route. 
Depuis le démembrement du royaume 
de Perse , cette contrée a été exposée 
aux plus cruelles dévastations, et la popu- 
lation a considérablement diminué. Les 
petits chefs , qui ne jouissent que d'une 
puissance éphémère , exercent souvent les 
plus affreuses vexations envers les habi- 
tans et perçoivent d^s droits exorbitans sur 
les marchands. On se consoleroit encore 

Li, .__b.Cooglc 
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de ces exactions , si le& gouveriieurs pre- 
noient quelques jnesures pour préserver 
leurs territoires des déprédations des Ta- 
tàrs , qui se réunissent par centaines pour 
faire des courses dans le pajs , depuia 
Mechehed jusqu'» la Mer Caspienne. En-- 
fin, l'année dernière, un de leurs -partis » 
qui n'étoit pas composé de cent h<HunK& y 
se porta jusque dan^ les environs d'Iss-t 
pabân. De_ pareils actes de violence , ac-r 
compagnes de toute la barbarie naturelle 
à ceux qui les commettent,- indiquent àssea 
les malheurs qui accablent aujourd'hui la 
]Perse. ^lle n'en sortira pas, à moins qu'il 
ne s'élève un héros capable d'exterminer 
cette race de pygmées , et de créer un nou- 
vel . empire , auquel il donnera l'impulsion 
çt la vigueur nécessaires. 

Les villes , villages et hameaux du nord 
dfe la Perse , quoique éloignés au plus d'un 
demi-mille les uns des autres , sont tous 
environnés de murailles , qui paroissent plu- 
tôt destinées à prévenir les brigandages inté- 
rieurs qu'à repousser les attaques d'un enne- 
mi extérieur. En réfléchissant sur les alarmes 
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continuelles , les inquiétudes auxquelles les 
hâbitaus de ces cantons doivent être eri 
prbîe ; nous ne savons s'il faut plus blâ- 
mer :1a- dépravation, que' gémir sur l'avi- 
tiss€(ment dé la nation niêmè> avilissement 
caiifié par la décadencé de leur empire. 
• Le 8 , 4 farsangs {i), à Châhroùt (a) y 
nommé aussi Sostân (3) j ville petite , mais 
ÎMeh peuplée. Depuis Nâoublehhâkem i, la' 
route tire vers l'ouest jusqu'à Taourone j 
DÛ elle se détourne , je crois , vers le nord-' 
ouest pour .aller à Châliroùt. Le chevïrf 
qiiê j'avois loué au hhàdjy pour me con-^ 
âuire dans le Mâzandérân^ étant mort 
ici, je fus obligé de rester aumilieu de la 
route pour veiller sur mon bagage , qui 
auroit été perdu, si quelques-uns de mes 
camarades ne se fussent chargés chacun 
d'aune portion , quoique leurs montures 
fussent d<^jà excédéeâ. 

(i) 6 lieues. (L-s. ) 

(2) Ce mot signifie verger en persan. (L-s.) 

(3) Les pèlerins de Tauryz laissèrent Châhroùt à 5 mUles 
spr la droite , c'est-à-dire , au couchant , et dirigèrent leur 
marche vers leur pays , en prenant la route de Simna et 
de Qazbyn. 
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En traversant une plaine fertile et bien 
arrogée , qui environne à une grande disr 
tance la ville de Chahroùt , j'arrivai un des 
derniers , vers le soir , au kâravânaérây; 
Je vis que mon séïd du Gujlàn s'étoit déjà 
mis en possession d'un appartement pour 
nous deux. II faisoit un froid exirêm,ement 
vif et qui en étoit au point, que lesPersana 
expriment très-énergiquement par le coup 
de r hiver (i). Une neige épaisse tomboit 
autour de nous , le vent du nord souffloit 
avec force , et nous n'avions aucun cor- 
dial pour nous restaurer et nous réchauffer. 
Pour comble de malheur, il. est plus dif- 
ficile ici que dans aucune autre partie du 
Khoraçânj de se procurer du feu; les com- 
bustibles sont très-mauvais, on ne peut 
avoir que du bois vert Notre appartement 
n'avoit d'autre ouverture que la porte, et 
mon séïd la tenoit bien fermée , afin d'avoir 
moins froid. Je ne pouvois pas. même le dé- 
terminer à l'ouvrir de temps en temps pour 
laisser échapper la fumée. Cette opiniâtreté 
de sa part et mes dispositions A certains 

(i) Zerèi Zâmestdn. 
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égards despotiques, causèrent les seules 

tjuerelles que nous eûmes ensemble. • 

Comme le plus actif des deux, j'étoia 
chargé d'acheter et d'apporter le bois, et 
de me prdcurer, avant le jour, de la lu- 
mière pour chauffer le séïd, et de l'eau 
potpr ses ablutions préparatoires , car il au- 
tôit regardé comme un présage de quel- 
que grand malheur , l'oubli d'une des cinq 
prières. Il consentit à allumer le feu, ce 
que je n'auroia jamais pu faire, sans m'ex- 
poser. aux douleurs les plus cuisantes, 
mes yeux n'étant point aguerris contre la 
funiée. On voit que nos foncfîons étoient 
bien distinctes et assez également distribuées. 
Mais quand il s'agissoit de jouir du fruit 
de nos peines , le descendant du prophète, 
enveloppé d'une large pelisse de peau de 
nîouton , s'arrangeoit d'une manière si 
incommode pour moi , près ou plutôl sur 
notre petit foyer, qu'il l'embrassoit tout 
entier avec les patts de sa robe , et m'in- 
terceptoit toute, la chaleur. En un mot, je 
ne m'apercevois du feu que par la fumée 
dont la chambre étoit remplie. Je ne me 
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rappelle pas avoir jamais tant souffert du 
froid y et aivec toute ma garde-robe sur le 
corps , je ne pouvois m'empêcher de trem- 
bler de tous mes membres. Je fus tenté 
plusieurs fois de prendre mon séïd au col- 
let et de lui faire quitter la place ^ mais il 
me désarmoit en me représentant qu'il étoit 
« un vieillard infirme qui avoit abandonné 
toutes les aisances de sa maison, où il ne 
manquoit de rien , pour visiter , an coeur 
de l'hiver, un tombeau bien éloigné (i). 
En considération d'une œuvre si méritoire 
et par égard pour sa sainte origine , je de- 
vois le traiter avec indulgence et compîttir 
à ses maux ». 

Grâce à l'intérêt qu'il m'avoit inspiré et 
plus encore à certaines particularités dont 
j'étois mieux informé que lui , je me ren- 
dois à ses arguràens. En revanche de me» 
bons procédés , il m'invitoit à le suivre 
dans le Guylân (2) , où il promeltoit de 

(1] Le tombeau de rïmâm A'iy Riiâ à Mechehed, en 
Klioraçân. 

(a) Le Guyi&a, que les arabes écriyeat et prononc^n. 
Djylân , est une province septentcionMA d4 la Perse , aituis 
clans le quatrième climat, suîvai»Ifâuei«d-D7a. C'eneett* 
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me donner une femme de ses parentes , 
et ,de mè faire un sort convenable ; tel 
étpit le: résultat ordinaire de nos altei;ca- 
tions , qui contribuoient encore à resserrer 
notre liaison. En outre, le séïd ne man- 
quoit jamais! de prendre mon parti quand 
j'avois quelque dispute sur la route , et 
dès qu'on me faisoit des questions sur ce 
qui me concernoit, il ne manquoît pas non 
plus de dire que je lui appartenois. J'étois 
même regardé comn\e son fils par ceux qui 
ne nous voyoient qu'en passant, et notre 
extérieur confirmoit encore cette petite im- 
posture; nous avions tous deux un beau 

grande plaine qui s'étend entre les montagnes du Déïlem et 
la Mer 'Caspienne, La plus grande largeur de cette pMne 
est dç deux journées , mais elle a beaucoup d'irrégularités 
à cause de la direction fort irréguliére des montagnes 
qui la bordent. Les habitans sont maigres , sales et d'un 
caractère léger. Ils ont une langue qui leur est propre et 
qui n'a aucun rapport avec l'arabe et le perSan. On n'y 
compte pas moins de douze villes des plus considérables. 
Dans un pays environné de montagnes escarpées ou cou- 
vertes de forêts , le^prés ne peuvent manquer d'eau , et ils 
sont arrosés pendant la plus grande partie de Vannée. Les 
hiA>itans se nourrissent de rîz et d'oiseaux. Le Guylân se 
divise en deux parties , dont la première se nomme Lâhédjàn, 
en comprenant les oantoiu qui «n dépendent; la'sedonde , 
en y comprenant ég^einent les territoires qui en dépendent , 
(• nomme Reç/it et FoùMen. ( L'S, ) ^ 

teint , 
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ipifit, nffas étioi^ de la mpffle taiHei^ av«c 
des. ye\ix gri^.-; ....■...■ 

A Châhroùt, nous reçûmes de fréquentes, 
visites d'un cordoimiel- du Màzandéràn (1)< 
C'étoil un des plus fervens ;inusulï>îa.a9.-qwii 
soit jamai^ entré daps une mosquée ^ .çfa qui. 
ait compté les grains d'un ehàpelét; Après, 
avoir laissé ses outils et confié sa boutique; 
^ sa femme j il avoit cha^^ une grande 
partie de sa fortune sur; un cheval , et , mu- 
ni d'un énos'tîie qoràn;^ il avoît visité tous 
les , saints lieux de la Perseï Mais il regret- 
toit bien que ses moyens ne lui penriisseiït 
pa% de visite^* le tombeau du prophète; 
pélerjtnage^ disoit-il, qui lui aûlroit Tonidu 
la mort plus douce ,. et lui aurpit, ■ assuré 
le cieU Outre les prières prescrites par la 
loi j il en faisoit encqre U|i gran,d nombre 
d'aul^s subsidiaires > que l'on pourroit 
nommer des seûii-nôtes de siipplicat^on , et . 
il les marmottoit sans .cessé d'un ton pro-; 
fondement nasal. Mais quand son esprit 

(i ) Les cordonniers , en Perse , ne lont pas comme fi^ns 
l'Inde , rangés dans'la dernière classe du peuple : ils tiennent 
un rang panai les inai^hai^ Ici plus diidnguéa du pays, 
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étoit violemment agité, il les débitoit eiV 
beuglant, comme s'il eut voulu enfemcer la" 
porte du paradis. 

■ Ge cordonnier é toit un petit homme ,' 
extraordinairement irascible, ef Tèxtrême 
dévotion daîis laquelle il paroisamt plongé , 
ne l'empêchoit pas de songer à' ses affaires 
temporelles. Dans une altercation qu'il eut 
avec mon séïd, au sujet d'un compte de bien 
peu d'importance , car il s'agissoit au plus 
de trois pences (i), il s'emporta violem- 
ment, et l'affaire fut réglée à son avantage. 
Il avoit un tel flux de paroles, et m6n com- 
pagnon fut si stupéfait de s'entendre ap-! 
peler chrétien yju^et infidMe , qu'il aban-^ • 
donna la partie avec précipitation. Ce mi- 
sérable cordonnier étant entré chez nous 
sans que je le visse , «t tandis que je ti- 
rois quelques pièces de monnoie de ma 
bourse, s'en alla aussitôt clabaudér parmi 
tous les gens du kâravânsérây , que le Kach- 
viyryers. ( c'étoit mon nom de voyage ) 
avoit de grandes richesses en or et en dia- 
mans , et que lui-même les avoit vues. 

. {<] Eariron trois décimes. ( L-s. ) 
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Un pareil bruit , dans un pays bien gou- 
verné, expose celui qui en est l'objet à de 
trè^-grands dangers , qu'on juge donc de ma 
situation dans un canton où l'on égorge 
un homme pour avoir ses habits. Mais la ' 
bonne étoile qui m'avoit conduit sain et ' 
sauf depuis les bords dU Ganges à travers 
des contrées bien inhospitalières , continua 
de veiller sur moi. 

Comme je n'ai rien d'important à vous 
comniuniquer pour le moment , permettez- 
moi de vous entretenir de ce qui me con- 
cerne. Hhâdjy Mohhammed se trouvant 
sur le territoire du .chef màzandérânyen , 
dont il avoitla protection, leva le masque^ 
et me dit ouvertement, qu'au lieu d'exiger 
qu'il me fournît les moyens d'aller en avant, 
je de vois m'estimer fort heureux de ce que 
lui-même n'exigeoit pas le prix du cheval 
qui étoit mort en me portant Le voyant bien 
déterminé à abuser du crédit dont il jouis- 
soit pour me faire tort, j'en passai par où 
il voulut , à condition qu'il m'accorderoit 
sa protectioti pendant notre séjour dans le 
Màzandérân. 

R 3 



a6o Voyage 

Chàliroùt avec les districts voisins indé- 
pendans , y compris Nàsser-âbâd , appartient 
réellement, à ce qu'il me semble, au Kho- 
raçân , qijoique maintenant elle dépende 
d'Aster-àbàd. Ces deux villes, aussi-bien 
que le Mâzandérân et Hézàr Djéryb , sont 
gouvernées par Aghâ Mohhammed Khân , 
un des principaux chefs qui résident actuel- 
lement en Perse. La ville de Chàbroùt (i) 
est petite et environnée, en plusieurs en- 
droits , d'un mauvais mur de terre. Jjes 
maisons , faute de bois , sont construites 
en briques crues , couvertes avec une voûte 
plate de la même matière. 

J'ai vu plusieurs habitans des cantons 
voisins , qui avoient perdu des doigts , ou 
le nez , ou les orteils du pied par la ge- 
lée , car le froid est plus rude à Chàhtoùt 
que dans aucun endroit de la Perse. Lé 
principal commerce consiste ici dans l'ex- 
portation du coton écru ou filé , qu'on en- 
voie dans le Mâzandérân. On en tire en 
échange du fer de Russie , de l'acier , un 

(i) ChâTiroùt est environ à loo milles Est de la vill« 
d'Asler-âbAd. 
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petit mauvais drap , provenant principa- 
lement des manufactures hollandaises ; eu- 
fin , du cuivre et de la coutellerie. L'ex- 
cessive cherté du sucre ne permet pas 
aux Persans peu aisés d'en faire usage ; 
ils y substituent un sirop nommé chy- 
râb (1), fait avec du jus de raisin épais, 
qui m'a paru causer des irritations et des 
inflammations. Plusieurs répandent sur 
leurs alimens du jus de grenades amères, 
ce qui leur donne un goût fort acide et 
salutaire. 

Le 17 janvier, je joignis une qafylah 
chargée de coton , et nous allâmes de con- 
serve jusqu'à Dhéï-Mèllâ (2) , petit vil- 
lage environné d'une muraille , et situé à 

(1] Et non pas Sheerah, ( prononcez f/jtVaÂ ) , comma 
pmrte le^texte anglais. Ce mot est visiblement une faute et 
n« présente aucun ^ens , tandis que chyrâb signilîe eau 
douce comme du lait , si l'on le dérive des mots persans 
ckyr { lait ) , tt âb ( eau ) ; il signifiera breuvage , si on le 
regarde jJut&t comnis un AktWk de la racine arabe cfiaraèàt 
bibit, sorbuit. Voyez c.i'dessus, pag. a4i , note, ( L-s. ) 

(2} Dhêi est un mot persan qui signifie Village. Hanway 
a corromps ce nom i et en a 'fait Demoulah, mot qui ne 
présente nul sens , tandis que Dl^î Mèllà tignîlie le vil- 
lage du môlJâ , du prêtre musulman. Ail reste, le même 
voyageur que nous venons de nommer, place ce villnge 

R 3 
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4 farsangs de Châhroùt, Le cheval que 
j'avois loué dans ce village éloît fort etavoit 
un bon pas , c'étoit une excellente acqui- 
sition pour voyager dans le Mâzandéràn, 
pays généralement montagneux , couvert 
de forêts, et entrecoupé de courans rapides. 
A Dhéï-M6llâ , le séïd et moi éprou- 
vâmes l'accueil le plus hospitalier, agré- 
ment que je dus absolument aux vertus 
de mon compagnon. Son extraction et son 
pèlerinage long et pénible lui donnoient 
des titres sacrée à la bienveillance de ses 
compatriotes. Au reste , ie manquerois 
moi-même de reconnoissance si je taisois 
tous les bons offices que m'a rendus cet 
ami; il a fréquemment contribué à adou- 
cir les désagrémens du voyage, et à me 
procurer bien des objets dont manquent 
les voyageurs ordinaires. On fait le plus 



Â 33 millet nord de Demgâun , dont nous allons bîentAt 
parler. Voyez Jortas Hanway's , liistorical account of 
the hritith trads over the Caipiaa tea wilh a jour, 
nal of travels , t. I"*. , part. III , chap. LXII , contenant 
un précis des distances ft de l'aspect de la contrée située 
entre Qazbyn et Mechehed , d'après la relation de M. Van 
Mierop , p, 35«, ( L-s, ) ' 
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grand cas des fruits de ce village, surtout 
des grenades , qui ne sont pas moins es^ 
timées que celles de Hbàdjy-àbàd ; il y 
en avoit encore quelques-unes de fraîclies. 
Parmi les nombreux végétaux qui croissent 
dans ce canton de la Perse, j'ai remarqué 
les choux, les navets, les pois et les ca- 
rottes. Les navets surtout sont d'une ex- 
cellente espèce , et font , pendant la sai- 
son , la principale nourriture des habîtans. 
Le 18, 5 farsangs et demie (1) , à Tàgh, 
petit fort n fit un. froid excessif, l'eau 
étoit gelée par tout , et je grelottai pen- 
daiit toute la matinée. A huit milles envi- 
ron sud-est de Tàgh, est située la ville de 
Demgâun (a), au milieu d'une vaste plaine. 
On découvre ses hauts minàréhs à une 
grande distance. Cetteplaine a acquis beait- 

(1) Environ 8 lieues. ( L-s. ) 

(2) M. Hanvray écrit Deingoon ( prononceiiDemgàim.).^ 
et place cette vîUe à ag milles du kâravânsérày de Kochâ., 
au milieu d'une plaine fertile, C'étoit autrefois une très- 
jolie ville , mais lorsque M. Van Mierop y passa , c'est- 
à-dire , vers l'an 1744 » les trois quarts de cette ville étoient 
déjà en ruines. Le même voyageur observe que Delisle place 
celte ville beaucoup trop à l'ouest, Voyea /, Hanyay's . 
Iiistorical accounc of the british trade over the Cas, 
pian S9a , t. 1er. , partie IIÏ, chap. UII, p- 358. (L-s.. )■ 

K 4 
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coup de célébrité dans les annales de là 
Perse, par une victoire que Nâdir-Châhi 
avant d'être parvenu au trône, remporta 
«ur l'afghan Echref , qui étoit alors maître 
d*Isspahân. L'action fut terrible, mais dé- 
cisive. Sur trente mille Afghans , douze 
mille périrent ou furent faits prisonniers (i). 

( 1 ) Cette bataille , dont parle Fraser dam ■ la ,vie de Nà- 
dir-Châh , fut livrée eh 1729. 

Zfota.Bn écrivant cette note, M. Forster patoît n'avoiï 
pas eu sous les yeui l'ouvrage de Fraser qo'il cite. Quoi- 
que ce dernier , en parlant de cette fameuse bataille , n'in- 
dique pas bien précisément l'époque où elle se livra, oii 
voit aisément qu'il la place en l'année 1728. Nadir étant 
âgé alors de 41 ans. En effet , un autre historien de ce 
conquérant , Myrzà MeSidy , après avoir observé que « les 
serres de la destinée saisirent le collier d'Ecliref et ame- 
nèrent ce rebelle, malgré lui, en KlioraçAn, » nous ap- 
prend que « ce fut le mardi , 6 de rab^'î él-éofiel , 1141 
(le riiègire ( 20 septembre ijs.8) , que les deux torrens 
de guerre, et les deux mers écumantes de la bataille, se 
trouvèrent en présence sur les bords de la rivière de Me- 
Jiemândost , { non loin de Moumen-àbàd DeingAiin ). 

" Ce jôur-là , Nadir fit former ses troupes en un seul corps , 
qi^il fit entourer par ses. mousquetaires.... Il leur ordonna 
de conserver leur terrni(i , et de ne s'ébranler que lors- 
qu'ils en fecevroÏÈnt Inuguste corn mail dénient. "Les Afghans 
divisèrent ienr armée en trois corps, et avec leurs sabres 
nus et tehrs lances en airét j fondirent sur les Persans. 
Lorsqu'ils fuirent à la portée du mottsquet , les Persans firent 
ka , et vérifièrent cette sentence du livre sacré ( le qoràn ) : 
Ce'jpur-là', les cieitx seroni ob^urcis par ta fumée , 
et n» cmei-^ châtiment 'accablera •^ée peuple. Plusîeui» 
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Nadir se conduisit avec' tant de bravoure, 
que Châh-Tahmâs, qui éLoit présent au 
combat, conçut pour lui la plus baute 
estime, et lui donna la marque la plus 
éclatante de distinction qu'un sujet persan 
puisse recevoir de son souverain : il per- 
mit à Nadir de se faire appeler esclave 
du roi, et de porter, en cette qualité, le 
titre de Tahmâs Qouly (i), 

J*aurois bien du plaisir à pouvoir au 
moins vous indiquer quelques monumens 
de l'ancienne grandeur et de ta magnificence 
de l'empire des Persans j ils combattirent 
avec avantage les légions romaines. Mais 



des AfgMns périrent par le feu , et de quelque côts qu'ils 
se tournassent, ils se voyoient nager dans une mer de 
Uainines. Après cette décharge , les Persans marclièrent aux 
ennemis en bon ordre et tuèrent leur porte enseigne d'un 
coup de canon. Quand Ëchref vit l'étendard de sa fortune 
Tenversé , il prit la fuite avec précipitation et abandonna son 
camp ». Hisi. Je Nâdir-Ckàh par Myrzà Mehdy , trad. 
.du persan , etc. , p. 76 et 76 ; the history of Nadir 
Sltâh, by J. Fraser, p. 96 et 97. (L->.) 
■ (1) C'est-à-dire, esclave de Tahmiis. La plus grande 
marque de distinction qu'un roi de Perse puisse conférer 
à un de ses sujets , c'est de lui permettre de prendre son 
■propre nom , pour indiquer seulement qu'il est l'esclave de 
-son io\i:f tiaia.FTaMi'i History of Nadir Shâii,-ç-Ç)j. (L-s.) 
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que sont devenues ces aigles romaines qui far- 
soient retentir le monde de leurs cris de vic- 
toire j où sont ces escadrons persans bardés 
de fer , qui insultoient le corps d'un général 
romciin , et montroient aux nations bar- 
bares un César captif ( i ) comme un objet de 

. (i) Notre voyageur veut ici parler du malheureux Va* 
lérien , déËtît par Sapor en Mésopolsiiiîe , et Mt prisonnier 
par son vainqueur clans une entrevue qu'il lui avoic de- 
mandée après sa défaite. Il n'est pas inutile d'observer 
qne le. roi de Perse abusa de l'extrême confiance de Va- 
Urien , et commit envers lui une insigne perfidie en s'eiu- 
parant de sa personne. Au reste , sa conduite envers son 
prisonnier , justice pleinement l'idée défavorable que noui 
voulons donner ici de son caractère. Il traita loi^ captif 
d'une manière infâme et atroce. Il le traînoît par tout à 
sa suite , et exigeott qu'il fut revêtu de la pourpre im- 
périale , soit pour aigrir les maux de son prisonnier , soit 
pour avilir le peuple romain dans la personne de son 
emperetir. Enfin , Sapor poussa l'insolence et la barbarie jus- 
qu'à exiger que Valérien lui servit de marcJie-pied pour 
monter à clieval. II le faisoit courber jusqu'à terre, et 
mettoit le pied sur ses épaules pour s'élancer sur son che- 
val. Saumaise , not. in, Trebell. , p. 276, observe , avec 
plus d'érudition que de critique , que Tamerlan fit subir 
la même humiliation à Sajazet. Je croîs avoir démontrA 
la fausseté de cette imputation , relativement au conqué- 
rant tatàr , dans sa vie , que j'ai mise à la tète de ma tra- 
duction française de ses Instituts politifjues et militaires 
écrits par lui-même, Tillemont , et d'après lui Crévier , 
placent la captivité de Valérien vers l'an de la fondation 
de Rome lojj , et a6o de l'ère vulgaire. Ils ajoutent 
que la mort de Valérien ne fut point le terme de ses 
humiliations ; Sapor le fit écorçhec et remplir «a peau dfl 
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dérision et de mépris. Ils ont été anéantis par 
la main destructrice du temps , qui montre 
avec pitié leurs descendans pour nous aver- 
tir de l'instabilité des choses humaines. 
C'est dans le midi de la Perse que l'on 
trouve encore quelques restes de sa gran- 
deur. Mais les ruines de Babylone et celles 
même de Persepolis ne sont que de foibles 
indicés de l'ancienne splendeur de ce pays, 
et des goûts dispendieux de ses souverains.* 
Les provinces supérieures, quoiqu'abon- 
dantes en soldats braves et hardis, étoient 
rarement honorées de la présence du mo- 
narque. La crainte du froid et l'aspect 
d'un, pays nu et exposé aux rigueurs 
de l'Jiiver éloignoientla Cour, qui cherchoit 
des contrées plus douces où elle porta 

paille. Cette horrible dépouille fut suspendue <lans un 
temple , et on la montroit aux ambassadeurs que les 
Romains envoyoient aux Persans , afin de rabattre im 
peu l'orgueil des premiers. Valérlen passe pour avoir 
persécuté les chrétiens , malgré l'e^itrème bonté qui , de 
l'aveu même , des historiens que nous venons de citer, 
faisoit la base de son caractère. On ne manqua pas d'at- 
tribuer ses inallieuis aux vexations qu'il exerça , dit-on , 
envers les chrétiens. Nous ne nous permettrons même 
pas d'examiner jusqu'à quel point ce reproche est fondé. 
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les sciences . et les arts. Une des meilleures 
mesures pour assurer la durée de l'empire 
-persan , et que la politique même prescri- 
roit, seroit d'en transférer le chef-lieu dans 
le Khoraçân, pays fameux par la salu- 
brité du climat, par les talens militaires 
des naturels , et avantageusement situé 
pour repousser les incursions des Tatàr» 
et des Afghans. Il possède en outre une 
•-ville (i) pour laquelle les Persans ont un 
respect qu'ils poussent jusqu'à l'enthou- 
siasme. 

Isspahàn et Chyràz, villes situées dans 
le centre du royaume , sous un climat 
doux , présentent toutes les jouissances de 
la mollesse, et leurs habitans ne peuvent 
résister long-temps à la corruption. Les 
Persans disent que Kérym Khàn , un des 
derniers chefs des provinces méridionales , 
fut souvent pressé , par ses officiers , de 
porter ses armes dans le Khoraçân , dont 
la conquête lui auroit nécessairement acquis 
-l'entière souveraineté de la Perse. Quoi- 

(i^ Meclieheil, dofit nous avons eu souvent occasion de 
parler dans le cours de cette relation. 
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que bravé et ientreprenant, il s'étoit aban-^ 
donné trop long-temps, aux plaisirs de 
Cbyrâz, et il rejetoit toujours, rexpéditiotn 
proposée, sous prétexte que, dans certains 
petits cantons dont le siège auroit coûté 
beaucoup de .temps et d'hommes , on trou-- ' 
yeroit tout au plus de l^ paille pour se» 
chevaux. Il ne pouvoit pas ignorer pcftir- 
tant que le Khoraçàn auroit jeté dans ises 
jirmées ces mêmes soldats qui mirent Nadir 
en état de chasser les Turks et les .Afghans 
de la Perse , et de renverser le trône de 
l'Hindoustsn. Les contrées septenU-ionalea 
furent long-temps là pépinière d!«ne mi- 
lice intrépide et dévastatrice qui, de leurs 
plaines et de leurs montagnes glaciales , 
fondirent sur les nations du midi» et qui, 
à leur tour , succombèrent sous la force 
de tribus plusaudacieuses^t plus barbares, 
jusqu'à ce que des émigration^ continuelles 
épuisèrent la solirce primitive, et les mirent 
hors d'état de faire des conquêtes. 

Le ig , 5 farsangs et demie (1), à Kil-* 
latà , village sans muraities, et situé sur 

(i) Eariron 8 lîeuei. ( L-s. ) '■ ■■ ■ '■ , 
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le penchant d'une éminence. Le chemin que 
nous parcourûmes aujourd'hui montoit in- 
sensiblement et étoit entremêlé de bou- 
quets de bois de basse futaie et parsemé 
de terres labourables. Cétoit la dernière 
station OÙ l'on pût se procurer du pain , 
sur les frontières orientales du Màzandérân. 
J'en fis une provision suffisante. 

Le ao, à Killâsir, 5 farsangs et demie. 
C*est une file d'édifices ruinés , et situés 
sur une éminence , à un mille nord du 
petit village de Hirous. Le propriétaire de 
mon cheval, qui étoit un conducteur, quit- 
ta ici la Toviie pour visiter l'endroit où sa fa- 
mille faisoit aa résidence. Il vouloil m'em- 
mener avec lui. Le détour étant peu consi- 
.dérable,- j'acceptai sa proposition, et j'avois 
déjà pris la route qui conduisoit au village, 
quand je Vis venir Hhàdjy Mohhammed. 
Je ne dois point passer sous silence les 
rares témoignages de bienveillance et d'in- 
térêt que je reçus de lui , et il faut que 
je lui rende la justice qui lui est due, 
avec d'autant plus dé raison , que je vous 
ai raconté plus d'un trait qui doit vous 
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avoir donné de ce pérsôririage une idée 
peu. avantageuse. Il ine tira donc à part, 
et m'engagea , d'un ton qui annonçoit une 
louable sollicitude ^ à ne pas poursuivre 
ma route ; il ajouta que d'après l'esclandre 
du cordonnier, on étoit généralement per- 
suadé que j'avois de grandes richesses j, on 
avoit entendu les conducteurs former le prô^ 
jet de me voler et même de m' assassiner. 
« Il n'y a point de crime dont ces hommes- 
» là ne soient capables, me dit-il, quand 
» il s'agit de voler. La situation de leur 
» village , habité seulement par leurs fa- 
» milles et écarté de la route, est infini- 
» ment commode pour l'exécution de ce 
» projet, et les, mettrbil à l'abri de toute 
>) recherché ». 

Je cédai à une aussi sage représentation , 
et comme j'avois accédé à l'invitation du 
conducteur., je me rejetai sur le hhâdjy , 
qui dit, du ton le plus ferme, que j'étois 
Aous sa responsabilité, et qu'il ne soufFri- 
roit pas que je m'écartasse de lui. Le 
conducteur insista d'une manière très-vive, 
mais le hhàdjy lui imposa silence , et remit 
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mon cheval à la garde d'un autre; il-me, 
félicita plus d'une fois sur la route, d'avoir 
échappé à un complot qui pouvoit me 
coûter la vie. Beaucoup de vols ont été 
commis dans ces cantons, et la plupart 
accompagnés de meurtres. 

Je passai la nuit dans les ruines d'un 
tain, qui me parut avoir appartenu h. 
un endroit plus considérable que celui dont 
je voyois les vertiges. Le- séïd de Guytàu 
ne m'avoit pas , accompagné dîins, cettç, 
partie de la route , et suivant le traité p^ssé 
entre nous , il ne s'étoit pas occupé de 
notre repas du soir j mais il avait été pru- 
demment à Hirous , où on l'avoit parr 
faitement reçu. J'étois habitude à la société 
de ce personnage , elle m'étoit aussi com- 
mode qu'agréable , car nos disputes mêmes 
avoient quelque chose de risible , et sa; 
perte me fut sensible. Notre liaison avoiji^ 
été de courte durée , cependant je com- 
mençois à l'estimer comme un ami j tant 
est naturel le penchant qui nous porte à~ 
nous attacher 4 ceux qui nous aident et 
nous soulagent ! 

C'est 
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.• C'est dans le cours d'un voyage , sur- 
tout , que les liaisons de Cœur et que les 
échanges de bons offices font de rapides 
progrès. Les voyageurs qui prévoient le 
terme du voyage, emploient de leur mieux 
les moniens de leur association ; et comme 
les considérations personnelles n'ont pas 
le temps de naître , on ne voit ordinaire- 
ment parmi eux que bonne foi et bonne 
humeur. Les Indiens oftt exprimé , dans 
la sentence suivante , le plaisir qui résuite 
de ces associations temporaires. « Jouis-* 
» sez de cette réunion comme d'un bienfait 
» surpris au destin ; car l'heure de, la sé- 
)> paration est sur votre tête» . 

Etant sur le point d'entrer dahâ une 
province qui diffère du Khoraçàn, autant 
par son aspect que par ses productions, 
je dois tracer ici la ligne de démarcation, 
et croîs pouvoir la placer à Killàsir ; 
elle nous servira en même temps à fixer 
les limites orientales de Héaàr Djéryb (i), 

(1) Qu« notre voyageur écrit Hazdar l}jereei. Hécâr , 
en persan, signifie mille , et djéryb est le nom d'une me- 
sure de terre* 

ït 9. S 
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petit district dépendiint du Mâzandérân. 
Pepuis Châhroùt, le chemin prend sa di- 
rection à peu près vers l'occident , à travers 
un pays presque entièrement découvert. 
Des montagnes peu considérables se voient 
à d'assez grandes distances. Le sol est un 
mélange de terre et de sable , et fort bien 
cultivé jusqu'aux environs de Killatâ , 
où les vallées, devenant plus étroites , ne 
laissenJ; que peu 'd'espace pour l'agricul- 
ture. Les flancs des montagnes fournissent 
des pâturages aux troupeaux , qui sont 
monstrueux et d'une excellente espèce. 

Le ai, 4 farsangs (i), à Tchaliou, petit 
village non fermé, au pied de la partie 
orientale d'une montagne escarpée , et sur 
le bord d'un courant rapide qui bouillon- 
ijoit d'une manière imposante sur les rocs 
entassés dans son Ut Nous étions alors en- 
gagés dajis une contrée parsemée de mon- 
tagnes, de forêts, où je reconnus plusieurs 
chênes ; ils étoienjt tellement chétifs et dif- 
formes, qu'on s'apercevoit aisément. que le 
^ climat «t le sol ne leur convenoient pas. 

(i) 6 lieues. ( L-s. ) 

. ■ ■ ' L:,.i,-z__iv,GoOg[c 



DE G. FOHSTER. SI75 

Mon séïd recueillit amplepient à Tchal-;- 
lou les fruits de son pèlerinage et dp soij, 
illustre naissance. Lui , et çonséquemnif nt 
son associé, ca» il ne manquoit jamai? 
de me mettre de moitié dans ses bonnes 
fortunes , furent logés dans unp mosquée , 
et traités de la manière la plus liospitalière 
par les habitans. Ils commencèrent par 
nous gratifier d'une bonne prQvisioii de 
bois , c'étoit un excellent renfort contre 
une violente chute de neige et uii vent 
du nord très-piquant. Sans cplte prpvir 
sion , notre appartenient vaste et aéré n- aUT 
roit pas été tenablé. 

Je ne saurois vous espriiRpi' aypç quel 
plaisir j'ai revu un village ouverî de toutes 
parts et sans murailles. II m'annai^çoit une 
simplicité rustiqqe, et unç poi^^^npç pai- 
sible qui me parotssoit ii^cpi^pati^l^ s^y^ 
l'existence d'im ^mpî^rt. Pn ojiife, si je 
lie me suis pa? laissé trop prévenir par 
leur politesse à njstre.égar^, l^s, b^it^n§ 
m'ont pari; plus jciyflf^^ et plus humains 
que ceux du Khoraçân. Ici , les pa^ison^ 
ont des toits plats soutenus par ^e? pputres. 
Sa 
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que les forêts voisines fournissent en abon- 
dance. 

La continuation du mauvais temps nous 
retint lé 22 à Tchallouî et cette proro- 
gation de séjour ne fatigua pas la bien- 
veillance des habitans j ils continuèrent à 
nous fournir tout ce qui pouvoit contri- 
buer à rendre notre situation agréable, 

lie 23 au matin , notre parti se mit en , 
marghe , et pénétra dans un pays monta- 
gneux , coupé par' des ruisseaux et cou- 
vert de grands arbres très-près les uns des 
autres. Comme ils étoient dépouillés de 
leurs feuilles , je ne pus en distinguer les 
espèces; il auroit été inutile de consulter 
là-dessus nos conducteurs , qui ne savoient 
que mener leurs bêtes. 

Nous fîmes halte à 5 farsangs (1) de 
.Tchallou, sous quelques arbres, environ 
à cent pas de laroute. Nous allûniâmes , 
pendant la nuit, un grand feu, moins pour 
éloigner lés bêtes féroces , qui ne sont pas 
nombreuses dans ces bois , que pour adou- 
cir la violence du, froid. 

(1) Environ 8 lieues. ( L-t. ) 
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Le 24, nous l^mes 5 farsangs (i) à 
travers la forêt. Le soir., tandis que j'é- 
tois seul à cheval , mes compagnons , qui 
se trouvoient être un peu en avant de moi , 
tournèrent court , et allèrent à la station. Ce 
fut en vain que je cherchai à découvrir 
quelques traces d'homme ou de , cheval , 
la terre , à une très - grande distance , 
étoit entièrement couverte de feuilles. Dès 
que mon cheval eut perdu la trace de la 
kâravâne, il devint inquiet, il me parut 
même épouvanté. Il commençoit à faire 
nuit, et ma monture, quoique vigoureuse 
et active , ne marchoit qu'avec répugnance 
de quelque côté que je la dirigeasse. Ma 
situation devenoit de plus en plus alar- 
mante ; l'ohscurité augmentoit, et je me 
trouvois égaré aU milieu d'une immense 
forêt , sans espérance d'avoir aucun se- 
cours pendant cette nuit. 

En. cherchant un endroit pour y atta- 
cher mon cheval et m'y coucher moi- 
même , le bonheur voulut que je rencon- 
trasse deux hommes qoi conduisaient un 

( i) Enïiron .8 'Beués, ( L-s- )' . - - ■ ■; 
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jeune bœuf chargé et un âne. Sans leur 
faire donnoître mon emtarras , ce qui au- 
roit pu avoir pour moi des suites fâcheuses , 
et même sans les questionner, je sus d'eux 
qu'une partie de la qafylah avoit pris le 
même chemin qu'ils suivoient ; et ayant fait 
avec eux environ deux milles , je trouvai 
le hhâdjy avec ttos compagnons qiii se re- 
pôsoient dans une petite plaine bordée par 
" un ruisseau. Le propriétaire du cheval que 
je mbiitois, et qui avoit habitude de le 
suivre , témoigna combien il étoit mécon- 
lènt dé ce que je l'avois quitté, et en ac- 
feusà le hhàdjy ; il se permit de le plai- 
éanter ', et de se moqiiét du protecteur que 
j'àvois choisi. 

Pendant la nuit , plusieurs passagers 
Spei^UWnt une étoile avec uiiè queue briï- 
làrtté. Sa foïmé el ses môuVérafenis rapides 
me portèrent à croire- que c'étolt Une co- 
mète. Hhâdîy Môhhammed me prodigua 
les offres dfe service > il me promit toutes 
sortes dé facilités et d'avantagés dâfts lé 
Mâ^andérAri, et pdMÎCUlièl^meÂl dtt d«ip, 
dont j'étois très-mal fobmf. Il dev©tt m'y 
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procurer un logement, et les moyens de 
me rendre de là à ma destination. Quoi- 
que cet homme fût un des Mjosulmans 
les plus pénétrais et les plus intetligens 
que j'aie connus , il ne me parut pas 
avoir le moindre soupçon que je fusse 
chrétien. Il suspectoit bien la véracité de 
mes récits , ou plutôt il n'en croyoit pas 
un mot, mais il me prenoit pour un mar-. 
chand de diamans , qui cachoit ses mar- 
chandises sur lui. 

Curieux, de connoître l'état de la navi- 
gation des Russes sur la Mer Caspienne , 
la manière empressée dont je pris là-des- 
sus dès renseignemens à Châhroùt, firent 
soupçonner que je pouvois être un Russe 
prisonnier des Tatârs, qui s'étoit échappé 
de leurs fers et qui retournoit dans son pays 
natal ; mais ces soupçons ne tardèrent pas 
à s'évanouir, quand on sut que je vehoîs 
de la partie orientale de la Perse. 

Le a4, nous i^raes 5 farsangs (1) à 
travers une forêt. Nous marchâmes , pen- 
dant la plus grande partie de la journée, 

(1) EiiTiroa 8 lieoû. ( L-s. ) 
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sur de hautes montagnes de terre glaise ; 
nos montures n'y gravîssoient qu'avec 
peine. Les conducteurs , dans cette route , 
emploient communément des jumens pour 
le transport des marchandises j elles sont ■ 
plus aidées à conduire que les étalons , et 
ont moins de besoins. En effet, elles sont 
aussi douces que tout autre animal domes- 
tique : et, quoiqu'on les laisse paître en 
liberté, elles ne s'éparlent jamais du lieu 
de la station.* ' -' 

Le soir , en ' revenant de faire une pe- 
tite excursion dans la forêt, je trouvai que 
mon compagnon guylànyen avoit aban- 
donné sa place accoutumée pour suivre la 
personne dont j'ai déjà parlé , et que j'ai 
représentée comme l'adjoint de Mohham- 
med Hhàdjy. Il étoit aussi natif du Guylàn, 
et très-bien connu du séïd ; cet homme ne 
manquoit ni de force , ni de courage, et 
avant leur départ , il avoit promis d'aider 
le séïd pendant le pèlerinage. C'étoit un 
appui bien' précieux pour un vieillard ex- 
posé aux fatigues et aux dangers d'un long 
voyage, I^our donner plus de solennité à 
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ses engagemens , le gUylànyen avoît juré 
sur le qorân. Et cependant, on pouvoit 
s'eji rapporter au séïd dont je garantis la 
véracité , celui-ci eut souvent à se plaindre 
des mauvais procédés de son compatriote : 
j'en ai été moi-même témoin plus d'une 
foisj mais comme ils approchoient du lo- 
gis , et que l'on pouvoit craindre les effets 
d'un juste ressentiment , le guylànjen de- 
vint beaucoup plus traitable ; il affecta un 
air de repentir qui toucha le bon bomme de 
séïi, et obtint de lui un pardon plein et 
entier , enfin leur société se renoua. Le séïd 
parut fort embarrassé en me voyant , mais 
il ne me dit rien , et tandis que je pré- 
parois un très-frugal souper , je fus étonné 
d'entendre une vive altercation dans le 
quartier duguylânyen ; déjà nos deux asr- 
sociés se disputoient plus chaudemeilt que 
jamais j le vieux pèlerin revint me trou- 
ver, il m'avoua son imprudente crédulité, 
et me pria de lui permettre de reprendre 
son ancienne place. 
ÏjC a5> une marche de 5 farsangs (i) 

(i) Environ g lieues. ( L-s. ) 

« 
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nous comluisit hors de la forêt , à l'occi- 
dent de laquelle nous fîmes halte. Ce jour- 
là , nous traversâmes fréquemment la . ri- 
vière du Màzondërân. Après avoir fait di- 
veraes sinuosités , elle prend son cours vers 
le nord-ouest , à travers le plat pays > et 
va tomber dans la Mer Caspienne à Me- 
chehed-Ser (i). Cette rivière est assez rapide 
quand elle coule dans les montagnes ; les 
chevaux peuvent cependant la passeràgué: 
arrivée dans la plaine, elle est plus calme , 
et les marchands payent un pfetit droit à. un 
passage établi au. bord de \â fûrêt ; on exigea 
de moi quelques pences , comme étranger. 
Dans toute lia traversée de cette vaste 
forêt, je ne pus découvrir aucun vestige 
d'habitation , ni de culture , «xcepté quel- 
ques champs peu constdèrableB è't dispersés 
à de 'grandes distances au pied des mon- 
tagnes. Mais les vallées, alors découvertes, 
offroient un agréable tableau de l'abon- 

{1} M. Hanway écrit fautivement Mecliedier , tom. I, 
p. 3 [ 9 , et Meschedizat sur sa carte 4.e in Mer Caspienne , 
où cette ville se trouve placée vers lé 36*. deg. 5o fiiin, 
de latit. , -et le 549. deg. 5 inin, de long. Notre voyageur 
ea donnera plus bas la description. ( L-«. ) 
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dance et de la tranquillité champêtres. Les 
villages sans murailles étoient bien bâtis , 
les montagnes et les vallées commençoient 
à verdoyer", des ruisseaux d'une eau pure 
les environnoient , l'aspect de la campagne 
pénétroit le cœur d'un sentiment délicieux: 
Quoique nous fussions encore en hiver , 
l'air étoit doux, et nous avidhs la tempé- 
rature du mois d'avril en Angleterre. Ce 
changement de climat en si peu de temps^, 
provient de ce que le sol de la province 
est très-bas , auprès dé la Mei* Caspienne , 
et abrité par les mOnlâghes voisines. De 
nombreux troupeaux de moutons paisâoient 
de tous côtés j ils sont d'une plife petite 
espèce que ceux du Khoraçân , et n'ont 
' pas ces énormes queues que l'on voit aux 
races qui habitent les contrées situées entre 
l'Indus et les frontières orientales du Mà- 
zandérân : leur chair n'est pas si grasse et 
ii'a pas aussi bon goût 

Le a6 , 3 Farsangs (i) , à Séçàï (a) , 
ville fortifiée , ûù réside Aghà Mohham- 

(i) SMvîi-on 5 Kemh ( L-s- } 

(k) Que M. Haawàr écrit Sari. •< Cette ville a éti bâtie , 
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med Khân (i) , clief du Mâzandérân , 
d'Aster -âbàd et de quelques cantons dii 
Khoraçân., Nous marcliâmes ce jour-là i 
travers un pays plat et boisé , entrecoupé 
par de petits ruisseaux, et borné au nord- 
est et au sud-ouest par une file de mon- 
tagnes basses. La qafylab ayant fait halte 
à deux milles sud de Séràï , le séïd et 
moi allâmes nous promener dans la ville. 
Nous trouvâmes qu'elle avoit considéra- 
blement souffert du dernier feu. On . nous 
arrêta à la porte; le garde, qui étoit un 
esclave abbyssinien' (a) , après avoir fait 
les questions ordinaires , nous laissa pas- 

difcil , par les anciens Persans. B y a encore quatre temples 
àe Guèbres ou adorateurs du feu , qui habitoient autrefois 
toute cette côte. Les Persans modernes, qui regardent la 
religion de leurs ancêtres comme une grossière idolâtrie , 
n'auroient pas manqué de détruire ces temples , s'ils n'é- 
toîent construits avec les matériaux les plus solides. Ces édi- 
fices ont une forme ronde , et environ 3o pieds de diamètre 
sur ISO de hauteur. Les habitans me parurent très-misé- 
jables , ils se plaîgnoient beaucoup du roi { de Talimàs Qouly 
Khân ) , de Ssadyq Aghà et de ses Tatârs , etc. - Hanway's , 
bisi. acoéimi, etc. , t. I, p. aga. ( L-s. ) 

(i) Voyez sur ce personnage , la note de la pag. 288. (L-s.) 

(2) Les Musulmans les appellent Hhabéchy , et en font 

le plus grand cas , à cause de la réputation de fidélité dont 

ils jouissent. O» yoit souvent des Abbj^siniens avérés des 
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ser. Le marclié de Serai étoit abondam- 
menl; fourni de comestibles : j'y remarquai 
surtout un mulet gris , poisson très-abondant 
dans les rivières qui se déchargent sur les 
côtes méridionales de la Mer Caspienne; 
Sèrâï est , à certains égards , une petite 
ville, mais remplie dliabitans, dont plu- 
sieurs sont des marchands de quelque con- 
séquence. Ils viennent ici acheter dés 
marchandises étrangères pour le chef de 
la province et ses officiers. Une compa- 
gnie d'Arméniens , établie dans le voisinage 
de la ville, y fait différens coinmerces et 
distille de l'eau-de-vie de raisins. Aghâ • 
Mohhammed en boit sans façon > et sans 
que ses sujets s'en scandalisent. Ce chef 
a la réputation d'être bien à ses affaires , 
et d'avoir une grande capacité j on s'en 
aperçoit aisément à la manière dont marche 



princes , dont ils ont la conlîimce'. Les eunuques abbyAt- 
iù«ns sont chargés de la garde du Hharem , à la Porte Ot- 
tomane. Leurs femipes ,' quoique privies dé ces chartùéi 
CKlériflurs que les Musulmans recherchent avec tant d'ein- 
pressement , et 'qui répandent , en effet , le plaisir parmi, 
les enfans des hommes , sont renommées pour leurs vertus 
domestiques et ^rtaut poui leur cîiasceté. 
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son gouvernement Les murailles de la 
ville sont bien entretenues j le fossé, quoi- 
qu'étroit , est profond et sufi&sant pour 
défwidre !a place contre les forces du pays 
qui pourroient l'attaquer. 

On a dernièrement construit à Serai, un 
palais agréable et commode , quoiqu'un 
peu resserré. Je n'avois pas encore vu en 
Perse un édifice qui eût à l'extérieur au- 
tant d'ensemble. Sur le devant , règne une 
esplanade , où sont braquées trois pièces i 
de canon avec des affûts bien travaillés et 
montés sur trois roues. 

Agbâ Mohhammed, persan de la tribu 
de Kedjar (i) , est âgé de 5o ans^ et fils de 
^ortaz ^hàn (s). Son père , dans les con- 
flits qui suivirent la mort âeNâdir-Châ}i> 
se montra parmi les prétendans au trône , 

' (i) Ce mot , tiré du jargon du Mâzand^rân , désigne un 
rebelle , un déseneur, c'est le nom d'une nombreuse tri- 
bu qui fait princîp^ipeiU sa résjdencs dans la Mdzondé- 
T^n et dans les environs d'Aster-âbàd. âetnblables aux Aadje* 
|>outs de rjnde , les ^et^ars suireat la prefe^sioii des armes \ 
et fcHiqeat la majeure partie 4^3 armées d« ce* provincecj 
M- Haaway en parle da^ sa relation d'A^t^'^iLd. 
- (9) Op l'appelait aussi Fetahh Aly KhJLn , et non Fel- 
tah AU Khan , camau dît M. Forstw. ( L-i. ) 
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et fut même , pendant quelque temps , 
reconnu chef de l'empire par un parti as- 
sez considérable j mais il fallut céder aux 
forces supérieures de Kérym Khân. Il per-c^ 
dit la vie avec les honneurs. Sa famille 
étant tombée au pouvoir du vaînquelir , 
Aghà Mohhammed fut privé de la viri- • 
lité. Je ne pourrois vous donner aucun 
détail satisfaisant sur les événemens qui 
provoquèrent l'élévation de ce chef, et lui 
procurèrent promptement la possession 
d'un vaste domaine. 

Dans un pays exposé jaux révolution» 
les plus promptes et à tous les caprices de 
la fortune, où tel qui élbit esclave le ma" 
tin, se voit le soir élevé sur les ruines 
de son ' maître , 'il sçrpi^ fort difiîeile de 
tracer le cbepain qui conduit ftux dignités 
et au pouvoir. Il faut attribuer ces subites 
transitions à la. dépravation des habitaq^ qui, 
n'étant pas maintenus par les lois , oti seu- 
lenient par le sentiment de l'équité, donnent 
un libre cours à tout ce qui peut flatter leur 
ambition, leuravariçe pu le^irs ressentîmens. 
Depuis la mort de Kérjm Khàn , Aghâ 
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Mohhammed est devenu le plus puissant 
cliefde la Perse (i). Il a plusieurs frères. 
L'un d'eux, nommé Dja'far Qoulj, est 
«gouverneur de Balfroch , ville capitale du 
Mâzandérân, On surveille de près sa con- 
duite, et il ne jouit que d'un pouvoir bien 
limité; il ne peut pas même délivrer un 
passe-port à un vaisseau marchand russe , 
qu'il ne soit visé par Aghà Mohhammed , 
dont les forces peuvent se monter à i5,ooo 
hommes de cavalerie. On les enrégimenta 
dans le cours de l'année dernière, quand 
il fondit sur le Ouylân, et pilla Rechet, 
résidence de Hidéat Khàn , gouverneur 
de la ' province. Celui-ci se réfugia , avec 
sa famille et ses trésors , dans la factorerie 
russe d'Enzillj (a), jusqu'à ce que les 

fi) Cet eunuque , qui a jooi un grand rile dans' les rivo- 
lutions de la Perse , a été assassiné il 7 a envircm quatre ans ^ 
comme je l'ai appris par une lettre de mon sarant ami et 
confrère , le cit. Ruffin. On trouvera quelques détails sur 
- Aghâ Molihammed et les autres personnages dont il est 
fait mention , dans le Précis historique sur la Perse , qui 
termine le 3'. Tol. de ma Collection portative de voyages 
traduit* de différentes langues orientales ■ et euro- 
péennes. ( L-s. ) 

{^%) Sur les bords de la Mer Caspienne, à environ 6 
miU^ nord de Kecbet. 

troupes 

L:,^-.__f,C00glc 



DE G. , F o R S- T E R. sSg 
troupes du Mâzandérân eurent évacué le 
pays. 

Je crois que Aghâ Mohhammed prépare 
en ce moment une autre attaque. Elle ne 
tardera pas. même à être effectuée , à moins 
que les Russes ne le tiennent en respect 
Depuis long-temps ,. le commerce du Guy- 
làn leur est très -lucratif, et ils sont con- 
séquemment très - (îispoaés à le protéger. 
Aghà Mohhammed est maintenant le seul 
(chef persan dont les possessions bordent 
1^ Mer Caspienne , et que les Russes 
aient fait leur tributaire, ou du moins 
qu'ils aient contraint de reconnoître leurs 
lois. 

Il y a environ un an, qu'une petite 
escadre russe vint aborder à Achref (i), 

(i) On voit i Âchref un superbe palais , bit! par Châ& 
A'bbâs ; il surpasse de beaucoup tous ceux qui se trourent sift 
toute la câte de la Mer Caspienne. Sur la porte prinéipale , 
on a placé les armes de la Perse , qui consistent en un 
lion avec un soleil levant derrière lui. C'est un emblème 
allégorique de la force et de la gtoire de la monarchie 
persane. Au'delà de cette porte , est une longue avenue , 
sur les c&tés d» laquelle on a disposé 3o appartemens des- 
tinés Â loger la garde du roi. La porte qui fait face donné 
sur un jardin, au milieu duquel est un canal en pierres, 
large d'environ trois- pieds sur un de profondeur. Dans ce 

r. 2. T 
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vaste baie de la côte d'Aster -âbâd. Le 
commandant fit construire un édifice au- 
près du rivage , sous prétexte de la com- 
modité de son équipage , mais réellement 
pour seryir de base à des projets ultérieurs. 

canal coule un ruisseau qui forme' quatre cliutes d'environ 
une aune de hauteur et à 3o verges l'une de l'autre. Cha- 
cune a un petit bassin et une fontaine. Ces chutes pro- 
duisent un Wl effet ; car sur lei bords du courant , on a 
creusé des trous pour y planter des flambeaux , à égale 
distmce , au nombre d'environ un mille , et à la tête de cette 
espèce d'illumination, est un bassin de pierres, profond de six 
pieds. Kon loin de ce bassin et dans réâcfice même , est un 
péristile ( eî.vdn ) orné de Heurs d'or peintes sur un fond 
bleu très-bien exécuté. Il y a aussi différens portraits , qui 
paroissent avoir été faits par un hollandais , mais ib ne sont 
pas de main de maitre. Sur les câtés du péristile sont de 
petits appartemens ; et derrière l'édifice , trois autres chutes 
d'eau qui jaillissent du âanc d'une montagne escarpée et 
couverte de bois. 

Le jardin consiste principalement en allées bordées de pins, 
d'orangers et de diffèrens arbres iruitiers , qui forment aussi 
des massifs, à travers lesquels l'eau circule, M. Hanway fut 
conduit à un autre jardin dans le genre du précédent , et où 
se tenoit le Hharem. Quoiqu'il n'y eût personne , comme il 
étoit. réservé aux feibmes , on le regardait comme sacré , 
et nous n'eûmes pas, dit-il , la permission d'y entrer. Ea 
face de ce jardin , il vit un large bassin d'eau et une place 
avec- des bancs de marbre à chaque coin. Les branches 
énormes d'un sycomore placé au centre , projetoient leur 
ombre au loin. 11 y a aussi^des cascades semblables à celles 
de l'autre jardin. DeU, notre voyageur alla Voir une salle 
de festin , dédiée au petit-fils de A'iy. Par respect pour 
ce sÛBt lieu, on. exigea qu'il Inissât son épée, à. la porte. 
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Le bâtiment alloit être fini , ^uând Agliâ 
Mohhamnied j à qui tout cela inspiroit des 
inquiétudes > invita le Commandant et ses 
officiers à lin divertissement qu'il vouloifi 
donner à Aster^âbàd , à IVïccasion d'une 
fête musulmane. Le commandant ^ jeune 

Cette précaution lui inspira d'abord une espèco de véni- 
ratioQ religieuse , qui lit bientôt place à un autre sentiment , 
quand il rit sur lei murailles de la Sallfi des peintures lu- 
briques. Il vit aussi les portraits de Cliâh A'bbâs I". et 
Châi A'bbâs II'. , et de quelques personnes de distinction; 
Ces portraits avaient été i^its par d'assez mauvais peintre* 
européens. Il n'y avoit d'autres ameublemens que de riches 
tapis roulés et empilés. 

On loi montra une ' qnatriétne maison avec un jardiil ^ 
dans lequel se trouvoit la source quî foumissqit de l'eau 
à presque tous les antres )ardins. H y avoit là lin dôine j 
dont l'intérieur, de la Calotte étoit aStez mal peiitt: Del 
tuiles de Hollande en çouVroient les murailles à la hau- 
teur de la galerie. A quelque distaiice delà , sur une êini- 
nence,est un petit bâtiment , qMJ paroît aroit été destiné 
& servir d'observatoire. Des difSiren» endroits que nous 
vènoiis dé décrire , oii a la perspective A'ûn beau paysage ; 
la Mer Caspienne étant environ à \A distance dé ci*tq 
milles. Les montagnes voisines et situées derrière Ce pa^ 
lais-, les nombreuses cascades et le chant des oiseaux , ins* 
pirent \es idées les plus âgMables ; itiais le inallieuréux soii 
des habitons gâte beaucoup la scène et empoisonné le plaisi^ 
que Ton goùterott à la contempler. Hanway's , .Histuricat 
bticount ofthè Èri^th trade àvèr't&e Caspiàh lea^ 
fviik a. journal of' trayeU , tom. I". ,-part. II*. , cjiapi 
XLin. Detcriptr o/ thé palace of Ashreef, p. agS el 
»94- (L-s.) - . 1 
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homme sans expérience , s'y rendit, ainsi 
que plusieurs russes ; tous furent arrêtés 
au milieu de la fête , et renfermés dans 
une prison. Aghâ Mohîiammed témoigna 
ouvertement combien il étoit indigné de 
la conduite des Russes ,' qui avoient élev4 
un bâtiment aussi considérable dans ses 
Etats et sans sa permission. Le russe eut 
beau se récrier sur sa perfidie , et le taxer 
d'avoir indignement violé les droits de l'hos- 
pitalité : il répondit fermement qu'à moins 
que les gens de l'équipage ne démolissent 
le fort , les prisonniers ne recouvreroient 
point la liberté , et qu'il pourroit même 
leur en arriver plus mal encore. 

Effrayé de ces menaces , le commandant 
donna les ordres nécessaires à son escadre 
pour démolir le fort , et il n'obtint la li- 
berté qu'après cette démolition. La cour 
lui signifia bientôt sa démission avec un 
exiL L'impératrice blâma sévèrement cette 
infraction de la discipline militaire , et 
voulu l)ien se contenter de lui infliger ce 
léger châtiment , par égard pour sa jeu- 
nesse et pour sa" famille. 
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Aghâ Mohhammed vient de recevoir 
dernièrement un manifeste du gouverne- 
ment russe, qui le menace de venger, 
d'une manière éclatante et vigoureuse , 
l'insulte faite à son pavillon , pour le peu 
qu'il' tarde à faire les réparations conve- 
nables. Mais ce chef ne paroît pas très- 
décidé à obtempérer à de tels ordres , et 
si Fon en croit les bruits publics , on s'at- 
tend à une autre descente dans le Guylân ; 
'ce qui est d'autant plus probable, qu'on 
a défendu toute communication avec les 
habitans de cette province. 

Le 27 , nous partîmes de Sérâï , et fim^s 
6 farsangs (i) , à travers un pays entre- 
mêlé de plaines et de forêts. Nou^ fîlne$ 
halte au bord d'un bois voisin de la grande 
route. A peu près vers le milieu de notre 
marche, dans le cours de cette journée , 
nous passâmes un courant à gué j il coule 
à gauche ou vers le nord-ouest , ëV-tombe 
dams la rivière du Màzandérân. Les con- 
ducteurs furent arrêtés à ce passage , et 
on leur ordonna de porter sur leurs che- 

(t) Environ 8 Ueu«s. (L-s. ) 
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vaux une certaine quantité de pierres et 
de les jeter dans différons creux de la 
grande route qui conduit' de Sérâï à Bal- 
froch- On attribue la fondation de cette 
it)Ute à Chah A'bbâs ; elle paroit avoir été 
ouverte à travers une forêt 

- A 3 milles sud de l'endroit où nous 
avions fait haite pour passer la dernière 
nuit, nous trouvâmes auT' notre route le 
petit village d'AUah-âbâd , où. l'on tient 
tous le^ jours im marché bien fourni de 
pÀin , de fromage , et autres provisions 
nécessaires aux voyageurs , en faveur des^ 
quels il paroît avoir été uniquenient établi. 

- Jje, ag janvier, 4 farsangs et demie (ï) , 
pour Urriyei: 4 Balfroçh (a). ; Je n'avois 
pas encore passé par un chemin aussi mau- 
vais que celui d'aujourd'hui ; il faut cepen- 
dant y .travailler sans, cesse pour le rendre 
praticable en hiver. Quoiqu'on ait creusé , 
sur les côtés, des fossés, et fait des tranchées, 
en travers , d'espace en espace , pour ab- • 

{{) Environ 6 lieues. ( L-s. ) 

(a) Celte ville est, comme on a déjà vu ; la capitale du 
Màzandéiân. 
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Borber rhmnidité de la^ terre, nous ne mar- 
cliions qu'avec beaucoup de dilEcultés et 
^e grands dangers. A certaines stations , 
les conducteurs eurent ordre de décharger 
leurs pierres; ceux qui n'en avoient point, 
et j'élois de ce nombre , furent retenus par 
les officiers du gouvernement J'aurois pu 
rester long-temps , sans l'intervention de 
mon'bon séïd guylânyen, qui me réclama 
comme pèlerin et comme son ami , et nous 
reçûmes promptement des témoignages non 
équivoques du respect qu'on nous portoit 
On. alla jusqu'à nous baiser les mains. Le 
propriétaire du cheval sur lequel j'étois 
monté, n© peuvoit se prévaloir d'aucime 
vertu religieuse. On trouva qu'il n'avoil 
pas. apporté, la quantité de pierres suffi- 
sante, on lui refusa la permission de pas- 
ser. Et tandis que lui et plusieurs autres 
plaidoient leu^ cause , le séïd et moi con- 
vînmes d'aller les attendre à Balfroch ,. 
où. nous serions à l'abri du mauvais temps, 
car ce jpuF-là il aVoit plu et fait très- 
froid. 

C'étpitpour me donner un avant-goût des 
T 4 
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plaisirs qui nous attendoient dans cette ca- 
pitale, que le: propriétaire du cheval vint 
nous arrêter, et me reprochant ce qu'il ap- 
peloit ma seconde désertion, il m'accusa 
de vouloir lui voler sa jument ; je ne pus 
l'appaiser qu'en lui promettant de faire te^ 
nir prêt pour lui un plat de pelau, à son 
arrivée à Balfroch. 

A deux milles sud , on découvre une 
petite île dans la rivière. Chah A'bbàs y 
a fait construire un palais, dont le toit; 
ainsi que lé pont de communication , ' a 
été employé à des usages particuliers par 
le gouverneur de Balfroch. 

Après avoir payé ie double du prix con- 
venu pour le loyer du cheval, et fourni 
le pelau que j'avais promis ', je congédiai 
mon conducteur qui , comme tous ceux 
de sa profession, étoit un maître fripon. Au 
reste, cette, friponnerie annexée à l'état, 
n'est pas très-funeste à la bourse du voya- 
geur. Si l'on désire voyager avec tranquil- 
lité et même être prôné, il faut commencer 
par bien nourrir son conducteur , et faire 
la sourde oreille quand il répond quelqu'in- 
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solence : car l'humaine nature a besoin 
d'indulgence , et une excessive sévérité n'est 
pas plus convenable dans la vie domes- 
tique que dans la politique. 

A Balfroch, j'appris que trois vaisseaux 
russes , destinés pour MecHehed - Ser , 
alloient mettre à la voile à Bàkoù (i) sous 
peu de jours. C'étoit là qu'il falloit agir 
avec prudence , afin de conduire à bien 
une aventure qui avoit réussi jusqu'alors. 
Je me trouvois dans une crise , dont l'issue 
pouvoit être également heureuse ou mal- 
heureuse. Jusqu'à présent , le cosïume de 
musulman m'aVoit parfaitement réussi ; 
sans ce costume , je n'aurois certainement 
pu voyager de Terchych à la Mer Cas- 
pienne ; il m'avoit procuré l'avantage d'être 
admis, sans réserve, dans la: société des 
musulmans, et de vivre dans l'intimité 
des plus religieux et même des plus fana- 
tiques d'entre eux. La découverte de cette 
ruse pouvoit laisser un ressentiment dans le 
cœur de ceux qui en auroient été instruits. 

» (1 ) "Port situé «UT la côte orientale de la Mer Caspienne , 
dont nous donnerons bîent&t la description. 
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Il falloit d'abord m'occuper de tranquil- 
liser le séïd , qui, iQgeant avec moi dans 
le même appartement, ne pouvoit ignorer 
mon départ ; ye lui di» donc que j'allois 
faire un pèlerinage à un tombeau très- 
fréquenté par les Persans (i), et situé 
dans le voisinage de Mechehed-Ser. Je lui 
laissai , en partant , le peu d'objets qui pou-, 
VQÎent lui être utiles, et lui fis mes adieux 
avec une tranquillité apparente j mais je 
Boupirois tout bas, et formois des voeux 
bien sincères pour que ce bon vieillard, 
que je rte devois plus jamais revoir, éprou- 
vât les bienfaits de la providence. 

Tout en réfléchissant sur les rôles divers 
que j'avois joués , et sur les liaisons plu^ ou 
moins agréables que j'avôis formées dans 
le cours de mon voyage, je suivois le 
chemin de Mechehed-Ser , qui est un village 
assez éparpillé et situé sur le bord oriental 
de la rivière du Alàzandéràn , à dix milles 
environ de Balfrodi, et à deux milles 
de la Mer Caspienne. A la vue du quar- 

(i) La sépulture d'un fils de rimÂm Qâcem, l'un de» 
' dause îmâins des P«rsana. 
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tîer russe , je renvoyai le cheval que j'aVois 
loué , et j'allai me présenter à la personne 
^ue Von me dit être le propriétaire d'un 
vaisseau russe ; mais comme il ja'entendoit 
aucune des langues que je parle , on fit 
Venir un interprète ; quand je sus que 
j'avois affaire à un Russe, je lui contai 
mes aventures avec une entière franchise : 
je lui dis que j'étois Anglais, que des 
motifs de curiosité et de plaisir m'avoient 
déterminé à passer du Bengale à travers 
le nord de l'Inde et de la Perse , et que je 
voulois me rendre en Angleterre par la 
Russie. Ma relation étonna beaucoup le 
drogman , il . parut même - douter de ma 
■véracité ; mais la lui ayant répétée avec 
cette assurance et cette franchise qui n'appar- 
tiennent qu'a la vérité, et ayant' ajouté 
.que je pouvois récompenser les bons of- 
fices qu'on mereudroit, je gagnai enfin 
-la confiance au moins du Russe. Le patron 
■convint de me. conduire à Bàkoù , son 
■vaisseau étoit destiné pour ce port II 
m'observa que j'y trouverois un officier 
de frégate , qui me procureroit tovis les 
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mojens de continuer ma route. Nos con- 
va*ttons ainsi arrêtées , on m'invita à 
partager une espèce de soupe de poisson, 
servie dans une énorme jatte de bois. Le 
patron , six ou sept matelots et moi , en 
fîmes un excellent repas. C'étoit . un ré* 
gai d'autant plus agréable pour moi, que 
j'aime .beaucoup ce mets, et qu'il me 
plaisoit encore davantage , par la manière ■ 
dont j'étois admis à j participer , laquelle 
m'étoit depuis long-temps étrangère. 

Les habitations russes de' Mechehed- 
Ser Xi) sont grossièrement construites; il 
s'en faut bien qu'elles soient propres. Les ' 
murailles sont hautes environ de cinq 
pieds , et composées de branches d'arbres 
attachées à des pieux, qui sont fichés en 
terré d'espace en espace ; le toil est en 
chaume. Le mobilier , également "simple et 
grossier, consiste en quelques lits deboisforlt 
étroits , en une longue table à manger pla- 
cée dans le milieu dé la pièce , et en quel- 
ques tabourets ou baqueb renversés pour 

(ï) Voy«2 «ur Mechehed-Ser , la note ci-dessus , pag. 
aSa. (L-8.) 
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sièges. Mais la vie dure qye j'ayois menée 
de tant de manières différentes , manger 
du pain d'orge moisi , dormir sur la nei- 
ge , etc. ; tout cela m'avoit métamorphosé 
en un vieux routier , de manière qu'un 
cabin russe , orné des ustensiles que je 
viens de décrire , étoit pour moi un vé- 
ritable hôtel garni. Le couteau , l'écuelle 
et les cuillers de bois , me paroissoient 
des objets d'un luxe excessif. 

Dès les premiers jours de ma résidence 
dans cette ville > mon esprit et mon corps 
furent sensiblement rafraîchis. J'étbis ha- 
bitué à me, lever , les pieds et les mains 
glacés, avant l'apparition du jour. Après 
avoir apprêté mon bagage, il falloit par-- 
lager la besogne du conducteur de cha-l 
meaux ou du guide, et souvent, à la fin de 
la marche, nous ne pouvions pas nous pro*- 
curer les objets les plus grossiers et les plus 
indispensables; il étoit encore plus rare 
que je trouvasse quelque délassement pout 
l'esprit ; mais tous ces désagrémens n'é^ 
toient plus à craindre , la régularité dé 
ma nourriture et de mon sommeil alloient 
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me les rènctre désormais profitables. J'étbîa 
aussi débarrassé des inquiétudes involon-^ 
iaires que me donnoit le déguisement sous 
lequel je m'étois caché, et que j'avois soutenu 
assez habilement. Je ni*estimois donc très- 
heureux; et comme le bonheur accroît en- 
core par la comparaison , et surtout par Fi- 
magihation, ce fut peut-être là une des plus 
agréables époques de ma vie. 

La Mer Caspienne offfoit Un spettaclâ 
imposant , et ses vagues , qui venoient se 
briser contre la côte , rendoîent un son 
qui me paroissoit délicieux et me faisoit 
repasser, avec plaisir, mes dangers passés^ 
Cependant je tâchois de réprimer ce petit 
accès de présomption, qui ne convenoit 
pas à la nature de l'homme , car le succès 
de mon voyage étoit dû à une série d'é- 
vénemens auxquels j'avois peu contribué. 

La tradition généralement répandue , 
ou plutôt certaines idées qui s'enracineiit 
dans les têtes humaines, sans qu'on en con- 
noissse bien précisément la cause , m'*- 
voient porté à croire qu'un Russe dèvoit 
être grand , vigoureux , avoir un aspect > 
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sauvage , des manières barbares ; en Un 
mot , je me représentois un Russe comibé 
un animât assez semblable à la grande 
ourse. C'est ainsi qu'on attache une idée 
de maigreur à tout ce qui porte le nom de 
Français ; de graisse et d'épaisseur aux 
Hollandais. Mais je dois faire ici amende 
honorable envers la nation, russe , pour 
celte erreur et plusieurs autres dans les- 
quelles j'étois sur son compte. 

Je m'aperçus d'abord que les Russes 
sont évidemment de plus basse stature 
que la plupart des peuples septentrionaux 
de l'Europe ; ils ont généralement l'épaisse 
corpulence des Tatârs et leur large face. 
Ceux qui ne .sont pas au service du gou- 
vernement laissent croître leur barbe; ils 
portent une veste de dessus, retenue par 
une ceinture ; leur chemise, comme celle 
des musulmans , pend sur leur culotte , 
qui est Courte ; ils portent habituellement 
des bottes; leurs cheveux tombent négli- 
gemment sur .leur cou , et ilfl»se couvrent 
la tête , quand ils sortent , avec un bonnet 
qu'ils ôtènt quand ils rentrent, et pour 
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se faire, mutuellement des politesses. Pai 
remarqué en eux une aménité^ vuie dou- 
ceur dans les manières , même dans la 
vie ordinaire, qui ne messiéroient pas aux 
personnes les plus distinguées parmi les 
nations policées. Je fus un peu surpris de 
la manière dont un Russe se présente 
dans un appartement : au lieu de chercher 
à deviner la qualité de chaque personne 
de la compagnie , il commence par se dé- 
couvrir d'un air fort respectueux et fait une 
courte prière au portrait de la vierge et à 
celui de l'enfant Jésus , qui sont ordinai- 
rement placés dans l'endroit le plus ap- 
parent de chaque appartement Après cette 
prière, il salue la compagnie; et en se reti- 
rant, il fait la même chose. Je ne suis pas 
en état de déterminer à quel point les 
Russes sont attachés à leur religion, et 
quelle influence elle a sur leur moral ; 
je puis seulement affirmer qu'ils en rem- 
plissent les devoirs avec l'extérieur le plus 
recueilli, sangis affecter pourtant cette mo- 
merie , qui répand un si grand ridicule 
sur. plusieurs pratiques du culte romain. 

Il 

L:,.i,-z::lv,G00g[c 



PB G. . F » ?i s, T B a; 3o5 
Il n'y avoijt pas ençpre long-temps qUe 
fêtais panni les RuflSie^', gu^nd j'aperçUs. 
Hhâdjy MofaKaminfid^ai^^MeGlielietl-Scr. 
Sa présence me fr^pt( 4'.ul»e terreur in- 
V-olontg-ire,. et si j'etwa^ pu y. croire, j'aur, 
rois regardé ,Hhâd)^^Mph2^^i^«d eomme. 
un' mauvais génie, .qui:; me poiirauivoiU» 
Retiré chez moi, j'attendis àVep impiit-, 
tience la fin de ses ppérâtiona , , peraaîtdéi 
- qu*il me nuiroi^. Tout, ^ cou{> j« yig ârri- 
V^er le maître, du hàljnlent^ qui ihfe.difcquÊ 
ce musulman avoit pris d*». inforiMtioiis siWl 
ma situation actuelle^ ^et *voit p^rlé^dje^ntoi, 
avec beaucoup de. oonsidératiote.. Le Ruaiej 
fut fort étonné de ;V€lir iqupîàon récit-^me 
chagrinoit, tandis -qxie^je devois ^ disoit-i-il ^ 
en être d'autant plug-,çbarmé»,qae.Hhâ4j;fL 
Mohhammed étoit un^personnage très-çonn 
sidéré dans le &îâaap4éràn;, et..potwoi!^ 
contribuer à me fjiire avoir un pajscs^poyt ^ 
sans lequel je savo^ïp .l^ien /que personne tie 
pouvoit sortir de la provinccjje vis l'hori-J 
zon se rembrunir a^fouiç de moi j .celui qm 
in'âYpil servi de prjçipier interprète n'étoi^ 

(i) Dont il a été souvent if^^i.'ci-cldwHs.J, t 

T. 2. V 
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pas Russe > comme iVraToit annonce; c'é- 
toitun misérable Arménien qiiii par une 
perfidie trt^ mitiiréllè aux gens dé sa liàtion, 
répandit pSirïài les Péreans de Méchehed- 
.Ser la relation dé me* aventurés (jue je 
lui avois confiée , et qu'il er^beïtit encore 
des "producUolos' de sàoil' imagination per- 
verse. Il dit que je posaédois de grandes 
richesses en espèces et en bijoux , et que 
j'étôis Uïl espion. Ces contes furent bien- 
tôt accrédités parmi les lnusulmahs> et 
Hhâdjy Mohhammed commehçoit' déjà à' 
spéculer sur l'^nbarras où je me trouvois.- 
Le maître du bâtiment, voyant la ru-^ 
meui* qui s'élevoit de toutes parts contre 
moi ^ îi'ôsoit plus nie donner asile ; car 
il faut savbir que les négocians russes,' 
cens: surtout d'un bas étage, sont exposés, 
dans^ toute l'étendue du gouveraement 
d'Aghâ MQbhammed , à de rudes vexa-^ 
tioii»; mais ils lés bravent en raison de 
Favantâgé que lé commerce leur procure. 
Aghà Mohhammed, qui connoît leur pa?^ 
tience,^ ne garde'' ailcuiie mesiïre dails sa 
conduite à leur --égard.' - - • \'' ' 
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Le Russe , TefFroi peint sur le visage , vint 
m'annoncer qu'il ne me r^vroit pas sans 
paase-port, car il s'exposeroit, disoit-il, à 
voir son vaisseau confisqué ainsi que sa car- 
gaison. Le principal fréteur de la barque , un 
nommé A'bbâs A'Iy , natif de Bâkoù, -qui 
m'avoit donné des preuves du plus vif inté- 
rêt dès mon arrivée à Mechehed-5er , té- 
moigna le désir de rue tirer d'embarras. 
« Votre situation , me dit-ril , est aggravée 
» par les mauvais desseins du patron y qui 
» est naturellement méchant , mais soyez 
» tranquille, je veux être de vos amis, 
» et, sou^ aucun prétexte, ne confiez ce 
.» que vous possédez à ce Russe ». Cet avis 
ne pouvoit venir plus à propos, et me 
confirma dans l'opinion que A'bbâs A'Iy 
étoit un galant Homme et connoissoit le 
-drôle à qui j'avbis affaire. Le lendemain, 
celui-ci vint mc' régaler d'une longue 
harangue , pour m'iuinoncer que les Per- 
sans étoient instruits que je posaédois msiq 
somme considérable ;enespèces etenbijou]?:, 
ainsi que, d'après cela, ma vie et m^s 
effets ne pouvoient être en siir^té, etque 
V. a '" 
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mon intérêt exigeoit que ces objets fus- 
sent déposés enire ses mains jusqu'au mo- 
ment de notre départ. Les bons avis de 
A'bbâs A'iy n'étoîent pas oubliés, et me 
déterminèrent à ne pas me démunir de mon 
petit butin. 

Soit mauvaise humeur de voir mon peu 
de confiance , soit colère de n'avoir pu 
exécuter quelque funeste projet , le Russe 
ne put déguiser , et il me traita dès-lors 
avec rudesse et dédain. Cependant les 
babitans de Mechehed-Ser contînuoient à 
former sur mon compte les conjecturés 
les pltis défavorables. Pour cesser d'attirer 
sur moi leur attention, je résolus de me 
■ rendre à bord du vaisseau , et d'y rester 
jusqu'à ce que Ton trouvât le moyen de 
quitter le pays. 

Le maître fit beaucoup de difficulté'pour 
me permettre de m'embarquer, cependant 
il y consentit , et je partis secrètement 
et sans obstacle. On compte environ un 
mille et demi depuis le quartier russe jus- 
qu'à l'embouchure de la rivière, où la mer 
a -élevé une longue barre fort basse ^ que 
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les bateaux s^uls ou les yaisseaux très- 
légers peuvent franchir ; mais quand le 
vent souffle fortement du nord , le passage 
«st entièrement impraticable. 

La barque étoit à une lieue de terre , 
par six ou sept brasses d*eau ; elle étoit 
du port d'environ 100 tonneaux , et elle 
portoit deux mâts. Le plus grand de ces 
mâts , placé au milieu ^ est d'une seule 
pièce : jl est gréé d'une grande voile fixe , 
dont la partie supérieure est déployée par 
une livarde , et le point d'en bas par une 
écoute^ ily a au-dessus un hunier, et quel- 
quefois encore un perroquet. Cette der- 
nière voile n'est serrée, avant de la mon- 
ter, que par des cordages très-foibles , qui, 
en faisant force sur les manoeuvres d'en 
bas , se, rompent lorsque la voile est hissée. 

L'avant porte une mizaine inclinée , un 
bau de' beaupré et un foc. Sur. la poupe 
est un petit mât, sur lequel est gréé un 
artimon. 

La construction grossière des barques 
qui naviguent sur la Mer Caspienne, 
pioi^tre qu'elles qnt été bien peu perfec- 

'v a 
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tionnées Mepuis le temps du czar Pierre 
le grand, qui, lé premier, fit connoître 
eïa Russie l'architecture navale. 

Ces bàtimeûs ont le côté droit comme 
un mur : ils portent sur leur pont une 
grande et lourde cuisine. Ils marchent 
très-mal, et ne peuvent aller qu*avec le 
Vent largue. Comme ils sont souvent oblige 
de mouiller dans des rades Ouvertes, par- 
ce que la Mer Caspierine offre peu de 
bons ports , ils sont munis dç grosses 
ancres ,et de cables , dont les dimensions 
paroisserit superflues j mais on éprouvb 
souvent leur utilité , pour résister aux coups 
de vent impétueux, et aux vagups élevées 
auxquelles cette mér est sujette. 

J'appris alors que le Russe, que, jusqu'à 
présent, j'ai appelé le patron (ou maître)-, 
n'étoit pas un marin, mais une espèce 
d'écrivain ou subrécargue , qui conduit 
les affaires de commerce du bâtiment , et 
paye les dépenses que nécessite sa navi- , 
gation. Son équipage étoit composé d'un 
maître , qu'ils appellent Boastman (i) , un 

(i) "La plupart des termes et des plirases de marine cm- 
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second, six matelots, et un. coq (i) : ils 
s(Uil| obligea de sç nourrir à leurs frais, 
ils ont une paye plus forte en conséquence, 
et quelques ports-permis ou privilèges, etc. 
Les marins rifsses nfie; traitèrent avec çor- 
.diaiité et me ; nt^ïnè^ent Grégoire,, parce 
.qtie ce mot approqhe, beaucoup deGeorges. 
Vous.n'iinAgiaeri^z pas avec quel plaisir 
je me livr^,; sans réserve, à la, société de 
ces hommes , dçnt Iç? usages et la. imanière 
de vivre n^î^dmeltent aucune distinction de 
.rang. Je ne faisois nulle difficulté de m^as- 
_seoir à leur table, et jeleuravoismêmeoblï- 
^ation,de m'y admettre. IIs.ne.m9,]>quoient 
.pas cependant de me donner te tabouret le 
plus élevé , la meilleure cailler,' et de me 
faire manger du pai^i de froment , tandis 
qu'iU se çonlentoient . de pain de , seigle. 
Un pçude thé et de sucre (3) que j'avoi» 
achetés 4 un arménien, me mire^ à, même 

jloyés par les Ru^ks , sont d^riréi du h^llandaù , parce 
que c'est en Hollande que Pierre U grand apprit l'art ds 
U constructioa. 

()] Cuisinier, en lerin« de marine. 

(a^ Ce sucre vient des Indes oc cidentale>>,- Fabriqué en 
Angleterre, et transporté à Saint-PétenlxMirg, il passa ea 
Perse par la route d'A&trakhâo. 
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de faire undéjeûnèr solitaire, dans le idabinet 
que j'occupois , avec le mfùtre , qui me 
témoigna la plus grande complaisance à 
pourvoir à mes petits besoin^ , et d&nt la 
compagnie me devint aussi agréable qu'il 
étoit possible quand on ne peut pas s'en-- 
■tendre: 'Notre nourriture ordinaire consïs- 
toit eli une grosse espèce de poisson, nommé 
Sehiha (i) en russe. On en fait une soupe 
ou un bachis assaisonné de beaucoup de 
sel et de ' poivre , et cuit sous un couvercle 
de pâte; J'ai imaginé que nos matelots an- 
glais nohimeroient ce plat, Shark dum- 
pliriy ( boudin de goulu ) ; et , en eff^t , 
il ne'le cède, en solidité, à aucxme e*- 
pècé de' boudin; venoit ensuite une ome- 
lette' -épaisse et cujle dans des flots de 
beurre. ï'afvoi* commencé à donner sur 
lé mulèt^'qùi meparoissoitplus sain que le 
beluka"; ittais m'étant aperçu que les autres 

'(i) On le prtnd avec «n hameçon à l'embouchure de 
la plupart' des rivières qui tombent dans la Mer Cas- 
pienne : sa longueur ordinaire est de 6 à 8 pieds , on en 
voit quelq^iiefois de 18 pieds. Il a la tête et la Ifcmne d'un 
goulu. Les Musulmans ne le mangent pas , et ils lé regar- 
dent coiinnê' impur, parce qu'il n'a pas d'écailles. 

Nota. C'est «me espèce de goulu. ( L-6. ) 
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con'^ivesj craignant de diminuer ma part, ue 
vouloieiit point manger de ce mets, jemait- 
geai moi-même de tout indistinctement ^ 
et je vécus comme eux, à l'exception dà 
-thé; que je continuai de prendre seul. 

Je découvris enfin que les embarras qui 
■ fl'obstinoient à ^n'accabler , m'étoient sus'- 
- cités par le maître de la douane de? Me- 
chehed-Ser , qui rempUssoit sa place avec 
-autant de rapacité que de vigilance. Il crut 
■que le verjùs défavorable dont on venok 
■de me couvrir lui procureroit le moyen, 
àe me mettre à contribution j il ordonna 
(donc qu'on me ramenât à terre pour y 
-éité détenu jusqu'à ce que le chef eut 
^Jjrononcé sur cette affaire. Cdmme je sa- 
-vois que ce ooquln n'en vowloît qu'à moû 
-argent, je lui fi^s offrir utie somme, par 
-là médiation de A'iy A'bbâs , mon mar- 
'•Chànd de Bâkoù, mais j'en différai le 
■payement jusqu'au moment de mettre à 
4à' Voile, afin dfe urètre pas exposé à de 
nouvelles avanies. 

Deux' jours avant notre départ, A'iy 
A'bbàs vint- à bord m'annoiic^r que le 
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-douanier était inexorable, parce que, dv- 
joitril, Aghà Mohbammed ne vouloit point 
.que dans ce mOn^nt on permît à qui que 
^ /ût de quitter la province , et que:^! 
je.-niMchappois , sa tête.répondroitde ma 
rpçjrsonne. Je n'ignorois point qu'on avoit 
iL^fendu aux, passagers de circuler dans 
l'intérieur du paja, et que , pendant vingt 
rjoufs-, les dépèches de , U Russie ayot^Qt 
Mé. ititerCieptée? pour l'exécution deiqaeir 
que projet; du jgouvernemènt; je viï( bien 
fque le Persan couroit quelque danger. Jç 
tn'en tins p^is moins 4 /mes ".propositions,, 
en ajoutant qu0 s'il pers^stoit à lès rejeter, 
J'irois moi-ttiême à Sérâï m'explique^ avec 
J^e chef. Ce B'çtoît pas i'jntérêt d&,,in^ 
honnête douanier, et, , fie]t . i^vis le srendjt 
■fp£t traitable , car il , «^voit ^ien que. la 
iiéçiâipn de, son maître ne. lui rappor^roit 
rïiien. M<m pr jd® l'Hindoustàn acheva ,d^ 
Je- subjuguer > et il m'expédia la peçm^- 
;»jOn.d*aUer^paJ't()ut où je nrpud^ois, ponry.u 
que ce ne fût pas à S^ràt . . ; ;:;;,i 

■■ Av3.nt de' quitter oe canton dé la.Petse, 
il iaut que je-Tons ;c^ dc^me au, mpii^ 
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tine courte description, accompagnée de 
quelques observations sur soi commerce 
ïificien et moderne , et sur- ses relalions 
politiques aVec la Russie. î 

- Le Mâzandérâdlk' qui occupe le centre 
de la côLe méridionale de la Mer Caspienne > 
a, au levant , Aster-âbâd, leGuylàn-au 
-couchant , et est borné an nord par le 
■paya montagneux et couvert de forêts dont 
j*ai déjà parlé. Quoique le château dé Sé<- 
Tàï, par sa force et sa situation neutre, soit 
devenu la résidence du chef , Balfroch 
n'en est pas moins considérée comme là 
capitale de la province (j). Cette ville, irré- 
'gulièrement oblongue , a un mille et demi 
environ de circonférence; elle est située 
sur un terrain bas et humrde, ses rues sont 
en ce moment encombrées d||boues. Les 
maisons, mal bâties en briques ou en 
mortier avec un toit plat, sont générale- 
ment petites, et ont une piètre apparence. 
Les quatre kâravânsérây qu'on y voit , 
n'ont pas cette agréable propreté et toutes ces 

(i) Voyez , 4iir cette ville , la note précédente , p. 294. 
(L-s.) 
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commodités qui caraotérisent ceux de la 
Perse supérieure , et sont beaucoup moins 
considérables. Mais le marché, qui, comilie 
dans toutes les villes asiatiques , forme la 
principale rue de celle i ^f^, annonce un con^ 
merce fort actif. 

Le riz du Mâ^andérân est d'une «scel- 
lente qualité , et constitue la nourriture or- 
dinaire du peuple , qui éprouveroit trop 
^ diiEcultés à cultiver, dans ses terres 
marécageuses , une suffisante quantité dp 
Xromenl pour sa nourriture ordinaire ; ce- 
lui qui y vient est d'une espèce fort gros- 
sière.. Les personnes de distinction mangent 
du pain fait avec du froment du Cbyrvân, 
qu'on apporte e^ grande quantité tous les 
ans à Mechebed-Ser. Au reste, le Màzanr 
dcràn est JEdommagé de la rareté de ce 
grain , par Te sucre qu'il produit ; quoique 
d'une qualité inférieure , il sert aux usages 
communs de la vie. Quand on songe aux 
demandes considérables de cette denrée, 
qui se font en Perse , et que l'on réfléchit sur 
la rareté de sa culture sur les bords de 
rindus, il est- assez naturel de supposer" 
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jt^viê le Màzandérâa en. tireroit d'énormea 
avantages , surtout par le voisinage de la 
navigation vers les territoires méridionaux 
de la Russie, où Ton en fait une ample 
consommation , et où on le paye un prix 
exorbitant ; cependant , faute de savoir 
bien la préparer et la raffiner, cette prér 
cîeuse production n'est que d'une utilité 
fort circonscrite. 

J'ai appris qu'un habitant d'ÂstraïJiAn 
vint dans cette province pour étabir une 
manufacture de sucre , mais son entreprisé 
ayant échoué, on'n'a pas fait d'autre ex- 
périence. Si les Russes étoient au fait . de 
ces procédés , ils pourroient , en impc^tant 
chez eux des sucres bruts , fixer dans leur 
pays un commerce important et lucrati£ Le 
Màzandéràn produit une petite quantité de 
Boîe , qui est fabriquée par une compagnie 
de Juifs. IVfais ce qui soutient principalement 
son commerce , ce sont ses fréquentes opé- 
rations avec le port de Bàkoù , qui en reçoit 
des toiles de coton blanches et teintes, du 
coton et du riz, et donne.en échange des 
barres de fer de Russie , du safran, du fro- 
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m»it«t des parties de diaps larges qu'on lire 
d'Astrakhan* Le commerce de ce canton, 
qui maintenant n'occupe pas pins de quatre 
ou cinq barques, prendroit bien plus d*ex- 
ten^on s'il régrioit plus d'harmonie entre 
AghÂ Mohhàmme4 et les Russes ; les ma-* 
nufaclures de siicre surtout seroient sus- 
ceptibles d'an grand accroissement (i). 

(i) « J"ai remarqué , .dit M. Hanway, que les portions 
inf^Hèutes du Mâzandérân ont beaucoup de ressemblance 
«vec Ift Guflân; ja^ie elles ne sont pat aussi renfennée« 
entre les montagnes, et l'air y ciitule plus librement ; il 
y est aiissi plus pur. Cette province est abondaininent pour- 
var-, d'eau, dont, la' p^ grande partie a ta sourcs dans 
lef montagnes. Les champs de riz en absorbent , comme 
on sait, une prodigieuse quantité. Pour donner une idée 
de t'byniâité qui rè^ne habituellement dans cette province , 
on raconte qu'un habitant , à qui l'on demandoit coinbien ■ 
elle avbit de long', répondit: « le ThoiU va jusqu'à la 
ceinture n. .TJioùl , est un mot arabe et persan, qui ti- 
gnifte longueur dans ces deux langues ; mais dans t'idioina 
du Mâzandéràn , il désigne de la boue. Cette province 
n'est pas moins ■ fertjle que le Guyiân , maie elle est plus 
saine. Les habitans eii sont plus forts et mieux portans. 
Elle produit beaucoup de coton , dont On charge de grands 
-bateauiè pour le tiiasché de Hecliet. ,De(à , une partie de 
.ces colons passe dans la Ruisie. C'esL Ja seule province 
septentrionale de la Perse qui produise du sucre. Du temps 
d'jUaxandre , le MniKandéràn se noininoît Margiatta , «t 
seff liabitans Mardi ». Voyee Hanv/ay's , Hisiorical ac- 
couru ofthe BritUft trade over the Casp'ian setf, t. I^r, , 
■ne.-p«rtie,.thap* Xtn,.p. a84.,(L-«,): 
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Il E Gr. '-"F- o- H^s T B a, Sig"- 
-H y a Idïig^emps que les' PefSâns ont> 
tëAté'lft nttvtgîitkm de la M^ Caspienne,^ 
Bftàîs avec peu de succès. Leurs vaisseaux 
14^ pontés, grossièrement construits, mal 
gouvernés, ne se hasardent à quelque dis- 
VAtice de la côte , que df|s les beaux temps; 
Ils sont, pour la plupart, équipés à Fe- 
rabh-âbâd, ville fort ordinaire, située àr 
l'embouchure d'une rivière , à 3o milles 'Est 
de Mechehed-Ser , et qui n'existe mainte-' 
naht que par un jietit commerce dé rîB , de 
sel, de poissons et de poteries. Nos géo-" 
graphies du Màzandéràn , dressées en Euro* 
pe, nous représentent Ferahh-àbâd comme 
une ville importante , qui donne son nom 
à une province. Mais quelle qu'ait été 
autrefois l'importance de cette place , et 
en effet , l'histoire ancienne de la Perse lia 
cite avec une extrême considération , il ne 
reste guère de vestiges de son opulence 



La province d' Aster-âbâd , située à l'Est 
de la côte méridionale de la Mer Caspienne , 
produit peu d'objets pour commercer avec 
Télranger. On y respire un air tempéré J 
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elle est agréablement variée par des éijii- 
nences et des yallées, et abondamment 
fournie de ruisseaux d'une eau salutaire (i).. 
. Ghàlf- A'bbà» ,: le plus puissant prince de. 
la dynastie dea ssôf js, qui aintoît infiniment 
le climat de cette iM^ovince , construisit .un 
palais sur le bord de la baie d'Achref (a), 
et il avoit coutume de s'y r€^tirer dfin d"^ 
viter les chaleurs d'Issp^b^u (3). L'uniquC 
objet d'exportation que cette province tire, 
de la mer, consiste en mulets, boucanés 
ou séchés à la fumée. Les Russes en font 
tant de cas - qu'on en transporte annuel- 
lement deux , cargaisons à Astrakhan. 
Le Guylân (4) , la plus riche des pro- 

(i) Voyez ci-dessus, pag, ago- (I*-3-) 

^2) C'est le seul havre de la c&te iiiéndi<male de la Met' 
Caspienne. 

Nota. Nous ftrons donné ci-dessus , pag. 289-291 , la dei- 
cription du palais d'Achref, d'après M. Hanway. ( L-s. ) 

(S) Ce prince transporta d« Qazbyn il Isspahàn , le siège 
de l'empire persan. 

(4) Le Guylân et le Déïlern sont deui provinces çon- 
tiguës de la Perse , que Pfâsser êd-Dyn place sons le 
4*." climat. Gôlius , dans «es notes sur l'astronome àl-Fra- 
ghân , prétend «jue toute la plaine située entre les. mon- 
tagnes du Déîlem et la Mer Caspienne , se nomme Guy- 
Un en penan , et DjylÂn «n arabe, I^es sinaositét desuon- 

vinces 
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vinces limitrophes de la Mer Caspienne , 

' tagne* du Dtilem , et leurs différentes situations , donnent . 
à cette pLdine une largeur fort inégale. Au reste , personne 
ne doute que la portion basse et plate du Guylân ne 
■'étende jusqu'à la Mer Caspienne. Sa plus grande largeur , 
suivant HhÂdjjr Khalfah, est de deux journées. .Si L'on .en 
croit le même géographe, les habitons de ce pays (que, 
Ptolemée appelle Geli ) sont înconstans , maigres et sales. 
Ils ont une latigue particulière , qui ne lient ni de l'arabe - 
ni du persan. On n'y roit qu'une douzaine de villes un 
peu remarquables. Des montagnes escarp:-es et couvertes 
de forêts , environnent le pays. Les prairies sont abondant- 
nent fournies d'eau , parce qu'il y pleut pendant la plus 
grande partie de l'année. Les liabitans se nourrissent prin- 
cipalement de rix et d'oiseauxi Le Guyiàn se divise en 
deux portions , dont l'une se nomme Ldhédjàn , et l'autre 
Kecliet et Foùmen. 

A cette notice, tirée des auteurs orientaux, ajoutons 
la description de la même contrée par un excellent roya- 
geur , que nous avons souvent occasion de citer. On nous 
pardtmnera d'autant plus volontiers ces citations , que 
cette Relation , comme nous l'avons d(jà observé , n'a pat 
ité traduite en français. 

- Le Guyiàn , dît M. Hanway , est protégé , d'un c&té , 
par une montagne qui a presque la forme d'un croissant ^ 
et ce qui en augmente beaucoup la beauté , c'est l'abon- 
dance des grands arbres propres à la charpente , et autres 
bois ; en outre , la surface du sd ofEre une grande variété 
de scènes vraiment romantiques. Au pied de cette mon- 
tagne , du c6té de l'Est , non loin de la baie , se trouve 
un bain chaud , dont l'eau est de couleur jaunâtre et Irés- 
Mtîmée pour ses vertus médicinales. Tous les défilés qui 
conduisent dans le Guylân, sont d'un difficile accès ; un 
de ces défilés passe par Aster-âbâd et par le Màzandérân à 
l'Est ; un autre à l'ouest , passe par Lenguer-Kunin. Ils 
ne le cèdent point au pas de Pyl-Kubàr, C'est à cette 

T. a. X 
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s'étend à Touest ,. parallèlement avec de 

(Gsposîtion du terrain qull faut attribuer la difKcnlté qim 
les rois de Perse ont toujours éprouvée à maintenir dan* 
le devoir les liabltans des côtes méridionales de la Mer 
Caspienne , et plus encore à les réduire quand ils s'étoient 
révoltés. Nadir parô'it avoir eu pour principe, de ne ja- 
u3ais entretenir des troupes sur cette c6te, 

n Rechet , la principale viUe da GuyUn , étoit environ* 
née , il y a à peu préï ao ans , d'un bois fort épais , qui con- 
tribuoit à rendre cette ville mal-saine ; de maniée qu« 
les Annéniens , qui venoîent de Turkie p'oiir acUeter d» 
la soie , s'arrétoient à une lieue de la ville et y envoyoient 
leurs commis. Mais les Russes ne furent pas plul^ en pos- 
session de la majeure partie de celte province ,' qu'ils a'oc- 
cupèrent à découvrir le sol , à la distance de i5 milles au 
aUd, On jouit maintenant d'une perspective qui n'est bor- 
née que par des montagnes ; elles sont très'hautâs et cou-, 
vertes de neige sur la cime , pendant la plus grande partie 
de l'année. Quoique le climat du Gnylân convienne par- 
Ëiitement à la culture de la soie écrue , et du riz qui y est 
tirés-abondant , il s'en faut de beaucoup qu'il soit saîn.^Les 
liotnbréux marais , yoduits par les inondations de ta Mer 
Caspienne , les cliamps de riz , fréquemment couverts p.tr 
les eaux, «t le voisinage des montagnes boisées, tout cela 
contribue à l'insalubrité de l'air, silrtout larsqne le soleil 
a une grande force , et produit d'épaisses eslinlaisons.' Il y 
a une quantité inimaginable de grenouilles et de cousins'; 
les araignées ne sont pas inoins abondantes. L'ektréme jnoi— 
teurde la terre produit et nourrit des insectes jusque dans 
les maisons, tandis qlie l'air introduit la rouille .même 
dans rintérieur dés montres, que l'on garde avec le plus 
éo soin. Les habitans observent que lés femmes , les mulets 
et'la volaille, jouissent d'une bonne santé , tandis que les 
autres animaux succombent sous la violence des maladies; 
d'où il résulte que là réclusion des Femmes contribue à 
leur conservation. Juin, juillet et août, sont les mois les 
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Mâzandéfân. Il e?t; b<»"né A Touest par le 

plus mal-^ains de IVinn^vil tM(l^a'géIlfralelIleIlt degrandes 
pluies -^ octobre ,- noyeiebre et décembre. En , 1741 , il 
tQmbaàRechetuae.si prod^euse.quatttité ds neige , .que , 
pendant pturieurs J9ursT tes habitans ite purent, coumu- 
nicfuer: entre.-enx que par tes !toiu de lefirs majsoDs , ^ qiù 
ne sont pas. ti^s-hautes.' Quelqlies-uiU'.ui'QSt assuré qu'il j 
avoit eu l'épaisseur' de sept pieds, del'Heigt . daps c^it^iof 
«ndroits. ■ 1 i.-- 

» Ils iouissent d'itn printemps fort long. Iiea'lt|siéc«& de^ leuri 
l)ois et leurs prairies sônl: «maÀlldës 4e.fl«Tirs. Qn y voit 
anssi des buissons die chèvK-^ufUbs, d'^^antier^.f^.de ro- 
.siers. Le sol est eKtxemeqBent ieitile-, H ^n^^ét-i^a . ç^wivn 
«t du houbkm , et :presque/touMs «ortes. :de' i^uil^ ^. sans 
Jcultace. Cac, 'ovtre les oraa|}est ,leH \i\09W>i.y.\eM pêches 
et les grenades, lie laisin 7: est ftrM-tdaondwt- LeF p^s df 
vigne* s^attadient iraK.,axbi¥& '«t -Viîennsot sp^ttAftéipeai sur 
les niqniagnes. Ainsi, la^pJus.^asdedpaEti&d^.ioe.tte pçoi 
-Tinoe est :uitiRai. paradis:; Bialgnàlfts «L^gréiji^qs jasseç 
tiiunbMnz iipi'on j iç9o<ivx.'i-.9\xaidim, fautS:)de"Cnltuce|^ 
la'est' pas d'iBie «xceîlenie fpiiJiti ,41 oe procucfïoit pas 
ànèrae-de bon vin , ûiioitine. le uèloit axec.dH rattfn ti- 
ré' de* partiBS uériifioBidés ^aïk' Iteise^ llAéiii^i4&ce m^. 
flangp «m vin. eixcellqnt. Les datte* jruits na pMïPV*^Stf (pOHF 
-être très-sains j particnlibctiaent pdiir }aa «tTMLgerh !,«« pâ,- 
ches et les Egués , maxtotàti, t&'re»aMeflt:deoia P^FfÛcipuse 
hnmiditéqiii r^gnie' oomiinnaileineut daUsie. pa^ . 1 

:■ Le 'Çujdàn^est encore remuqnable pM.Ia.||ffHf}ig>euse 
quantité de buis ^uif croit, .et dont les .cii^ipe^fiiL sonf 
tf^s-dnanisyqmiqu'îls meuroitduRbfKaquablaïQWtif^r^ es 
«voir màhgéi é'esLipowrqiioi.oq jsa^^iA ipjT^^f^'aiKt^n.. d; 
ces aiûmauk dans -pAte'pporin{>& Lea^lti^aVâiMayiSfTntcan^ 
posées ^-ChtfVMiX', ^esuilets, .«C ^ma iiK''v^yt*i qW 
.portent 4les'lWd«a«MC '0«^RRw';leB:MiOns ibèt^» 4e,,s|Wie' 

> Ily aeurja'otee df Giiy4ân'pliisîeHrt rivières «tuns^ 
'<qiiialM»deat'CaipaÛBC»a.-La:p]us Ecnai?) uti^e; ,' «st. la jif 
X 3 



b.Lipogic 



3a4 V o *f A G ii 

territoire de T^jch et celui d*Astara,AU 

viin d« LangaroJid , o& Voa trouTa dei brochcti , det 
«arpes ^ un* espèc« da ooJ et un poinon huileux , nommi 
cottoum , tràt-eitinié par les Persani. Sa téce ressemble à 
celle dii mulet , mais U couleur , let nageoirei et les écailles , 
aant les mêmes que celles de la cupe. Il y a encore dans 
la plupart des riviérei et des anses de la c&te'de Perse, 
et inême dans la Volga , un poisson qu'on ne voit jamais 
dans la mer ; on le nomme tourne ; sa tête est très-large 
et ressemble beaucoup à celle du chien de mer ; mais pour 
la couleur et la taiXe , il ^proche beaucoup du cod ; 3 
Ji'a pas d'écaillés , et depuis ta moitié du corps jusqu'à 
la queue , il a une iespéCc de nageoice sou* le ventre et 
■ur le dos.cCe poisson est trés^rorace ; il dévore comme le 
goulu, quoiqu'il n'ak pat de dents. Sa chair bouîUia efl 
Ibrt tendre. Les Penans n'en mangent jamais. 

» Les femmes , dans le Guflâu , sont extrêmement ïndu^ 
trieuses. On les voit souvent, en jdeiné campagne, planter 
do m et sa livrant à d'antres travaux d'agriculture. Dans 
l'intérieur de leur m Jison , elles Rient ou travaillent pour 
des manufiictures. Les femmes d'un i^g supérieur font 
peu de choses ou plut^ rien. Quinte-Curce nous apprend 
qu'Alëxmdre envoya plusieurs pièces de pourpre k U mèr* 
de Darius , afin que si ces étoffes lui plaisoieni , aes petits 
en&ns pussent apprendre à, en faire de pareilles, pour 
s'amuser. Cette proposition causa la plus vive indignation k 
la princesse , que le conquérant macédonies vouloit obliger; 
elle répondit qu'il seroit honteux et déshonorant pour un* 
dame persane, de travailler en laine. Alexandre s'excusa, 
«n disant qu'il ignoro^t les mœurs et les usages des Persans : 
il ajouta qile la robe >qu'îl portent, avoit été brodée par sa 
sœur. La même préjugé régne encore parmi les persanes 
modernes. Maïs ce ^ «st encan plus surprenant , c'est 
qu'en Europe , où l'industrie passe pour une vertu essentielle , 
beaucoup de fismmea distinguées par leur naissance , leur 
fortun» et kurt chaînes , wuent anienx ignorer les deroii* 
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sud , par une chîdne de hautes montagnes , 

essentieb de la rie , pïut&t que les rùnei c^r^onief da 
boQ top et de l-éti^ette> - 

» Les Guylânyeiiiies sont belles, elles ont les yeux bleus et 
les cheveux blonds. Mais ici , c^name ailleurs , elles euiploieut 
uqe drogue pour noircir leurs yeux. Us paroîssent au moijis 
aroir été marijuéf de cette teinLure , gui laisse une bor- 
dure noire sur les sourcils. Us aiment tant les grands yeux , 
que c'est la métaphore qu'ils emploient pour indiquer une 
beauté parfaite. Les Hhourys du paradis sont représentées 
arec des yeux d'une grandeur démesurée. Les fefiniea de 
cette prorince ont la figure petite et les traits délicats , ainsi 
que la taille. Mais , en général , les Géorgiennes sont les 
plus estimées pour leurs charmes personnels. Leurs enfans 
tout élevés dans le fahorem , et sont très-beaux dans leur 
jeunesse , comme ceux des Portugais et des Juifs; mais les 
mâles changent bientât. Pour les femmes , celles qui ne 
travaillent pas aux champs , ne sortent guère que le matin 
avant le lever du soleil, et alors elles sont courertes d'un 
Toile qui leur tombe jusqu'aux pieds. Quand les femmef 
voyagent â cheral , celles d'un certain rang, non-seule- 
ment sont voilées , mais elles ont aussi ordinairement un ' 
valet à cheval , qui court devant ou derrière sa maîtresse 
pour faire ranger les passans ; alors les hommes , qui s» 
trourent sur sa route , même dans les marchés , sont obligés ' 
de tourner le dos jusqu'à ce que la femme soit passée. C'est* 
un grand acte d'impolitesse , de regarder une femme. Mais 
tout ce prétendu respect n'est qu'une preuve bien frappante 
de l'esclarage des femmes. Au reste , te soin qu'elles mettent ■ 
i cacher leur figure, pour ne point être accusées d'indé- 
cence ou d'indiscrétion , est tel , qu'on me parloit d'une 
guylânyenne qui , ayant été surprise au bain , montra tout 
son corps pour cacher sa figure. C'étoit là toute son inquié- 
tude et l'objet de toiis ses soins ». Hanway's , travels j eic ^ 
part, n, chap. XL, pag. 27a et 173 j cliap. XLI, pag. 
«79- ( L-i. ) 
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qui ïe séparent des dépend^hces de -Qa- 
chàn et de Qàzbyn. . 

Hideat Khàn , chef du Gu jîàn , a aban- 
donné Rechet (i) y son ancienne résidence; 
et afin de mettre ses riche^pes et sa fa- 
mille à l'abri des incursio^is du côté du 
.Mâzandéràn, il s'est retiré dans les envi- 
rons ^'Enzllly , où les Russes possèdent 
line factorerie fortifiée , ihunie d'une gar- 
nison et de quelques pièces de canon. 

On suppose à Hideat Khàn un revenu 
de aco mille livres sterlings; la plus grande 
partie provient de l'impôt sur la soie. Ce 
revenu lut a servi j dit-on , à amasser un 
énorme trésor. Il ne faut pas vous aviser , 
mon ami , d'évaluer l'argent de Perse sui-^ 
vant notre taux, car dans ce pays, où 
,tout est à très-bon marché , le numéraire 
a une valeur double de, celle que nous lui 
• connoissons en Angleterre (2). 

' {i) Voyez- la* note ci-<Ies5Ut.' ' 

(a) Jonas Hanway , dont le nom est justement fameux 
. diins les annules de rimmanité , et profan<lément gravé 
dans les, moniiipens les plus dUlingués ie sa patrie, nous 
adonné une «irellente description du Guyhtn., On trouve 
encore des remarques intéressantes sur cette contrée , dons 
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Le prince dont je parle peut avoir 
une soixantaine d'années ; et d'après ce 
que m'en a dit mon séïd guylânjen , qtû 
m'en a souvent parlé , il est avide, tyranr 
nique et pusillanime. Persuadé de son int- 
puisaance pour résister aux forces d'Aghâ 
Mohhammed Kfaân , il s'est réfugié sou» la 
protection de la cour de Pélersbourg. Oii 
.peut inême dire qu'il lui doit tout son pou- 
voir et totile sa sûreté. Tant que les Russes 
tireront d'aussi grands avantages du Guy» 

le. T^oyage en Huisie , en Perse et en Tartarie , do 
friUiam Coohe. : 

_ Nota, M. Forster anroit peut-étee du obsorrer que lès 
deux voyageurs dont il parle avec t'estime <jui, d'ailleurs, 
-I<ur ett Une; ne sont pas toujours da plus parfaii ticcord , 
-cpioiqu'its aie^t parcouru touc deux 4,p^u près les mêmes 
contrées 'etpresque dans ïeinème temps. M. VV. Cookevoya- 
geoit en 1^491-50, et M. Hanway en 17.^-46. Le premitr 
communiqua d'abord différentes jiofes à l'autre ; soit qu'il 
§'en repentit , lorsqu'il résolut de publier la relation de ses 
propr»;s Voyages , soit qu'en effet M, Hanway se soit per- 
lais , d'a{vés ses observations., quelques additions un peu ha- 
sardées , et d'après le téi^oignage é'un jésuite , M, Cooke le 
'tetère pIusieHW fo^s d'un** manière assez dure. Au reste , 
■il «statié de s'apercevoir que hes deux voyages se prêteqat 
-un q>piii mutuel j eit oiériteToient bien d'être traduits dans 
notre langue , pour Us détail^' )mtoriques,poiitiqueset com- 
merciaux' qu'Us renfennciU; la relation dé Hanway a èpè 
traduite onalleraand ^ et a p«ru à.Leipiig en 1769^ a vol. 
în-4*'. , avec cartes. ( L-s. ) . . , l- 

X 4 
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Un , il pourra compter sur leur secours. 
La soie du Guylàn se transporte à Astra- 
Wikn par les soins des Arméniens y sujets 
de la Russie; ce sont eux qui font le principal 
commeroe de la 'Mer Caspienne. On a cru, 
pendant long-temps, que la soie apportée 
en Europe de la Turkie , provenoit de 
l'empire ottoman ; mais une connoissance 
plus approfondie du commerce de Perse, 
nous apprend que les marchands turts vont 
id^s le Guylàn et le Chyrvân (i) s'ap^ 
provisionner d'une quantité considérable 
de cet article, qu'ils transportent ensuite 
^ans les factoreries européennes du Levant. 
Le commerce de soie de Perse continua 
de se faire par ce canal jusqu'en 1 73g , que là 
compagnie anglaise- de Russie (2) ayant ob- 

(1) C'est une province située sur la rire occidentale de la 
Mer Caspienne , qui produit abondamment de la soie , mais 
d'une espèce plus grossière que celle du Guflàn , la plus 
telle de toute la Perse. 

(z) 111 épTouvéreot une r^oureuse lésiitance de la part 
de la compagnie anglaise du LeraïU. Ceux-ci prévoyant l& 
tort que leur feroit le commerce de la Mer Caspienne , re- 
présentèrent au parlement qu'en acoordant une. pareiUe 
permission aux marchands de:laBmsie, c'étoil porter une 
rude atteinte au privilège exclusif accordé aux marchands 
' du LeraBt. . < 
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tenu la sanction du parlement, envoya ses 
facteurs -étïibHr dans le. GuyUn un, pom-' 
merce, dont le principal objet con^istoit 
dans Tachât de la soiç , et .h débit des 
marchandises anglaises. Ils reçurent les ea- 
«ouragemens les plus sincères de la part 
de Rezâ-qoulj qui , à cette époque , gouvei^ 
noit la Perse en l'absence de Nadir son père , 
occupé alors à la conquête .de l'Inde. Ils r^es^ 

' tèrent dans le Guylàn jusqu'en 174S. Les 
désordres et letumulte occasionnés alors par 
Tass^Minat de ce:conqaéra;nt, les forcèrent, 
non-seulement de se retirer ,'maip encore 
d'abandonner des propriétés considérables. 
On voit qu'antériéuremeiit à la disso- 
lution de cette factorerie , les, établissements 
commerciaux des Anglais en' Perse, inspi- 
roîent de la jalousie à la cour de Saint-Pé- 
tersbourg. Cette Cour vouloit que ses sujete 

• profitassent des connoissahces qu'ils com- 
mençoient à acquérir dans la navigation et 
le commerce , pour se saisir de celui qui ap- 
partenoitnaturellemeatàleurpays. Le gour 
vemenïent de Perse ayoit considéràbleniènt 
contribué à accrpStreicette jalousie >,: «a. ag- 
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cordant dès récompenses^ âlstiilguées aux 
cortiitnérçatis ë.l èJ totis le^ aventuriers an- 
glais-, qu'il VoyMl être ihdépfefidàns dé la 
Russie , son ènhfemie riatùrellè j'en outre , ce 
goûvenïementjugèoît qu'ils étoient Capables 
d'enrichir TEtat^^aï la Bùp^ériorité de leut 
industrie et léiii' talent -pour le commerce. 
Itdésiroit, Surtout, d'employer les Anglais 
à constiTurè ■ âés rai^seaili dé guerre cÈi-'- 
pftl^Ws de le metïte en état de s'emparei* * 
de : la souvei'àtilèté (îe la: Mer Caspienne. 
' ■ Lès preniiers ■mécotilèiitetaens et les pre^ 
înières àlàrfties' de la COiirde S&îïrt^Péters^ 
bourg , coricèmant les opérations de la fac*- 
torerie ïinglïlisè daiis le G»yiàn,fiire*it*oc-i 
câSionhés par ïa côndiiite du principal 
ïtgent, Johh'Etton (i). Mécontcilit de ses as^ 

( 1 ) Voyet dans (e Voyage de Haaway la relation da 
«(uelgues-tineE d4« ^eritutes de cet lïofiUBa ^tr«ti)Mnaat. ' i 

]Sot,a. Ce Jolm Ellon avoit été ^élevè tUns.l^ sarfiçeç^i. 
mer. É proposa , en_ lySS , à quelques facteurs anglais <fc 
S»i«tiPé(eKsbOTOg f'à^ÛIre lé c©iU**erot àelefPfctlSetpaï' h 
.IVi«sw,et;la MeF.iC^ïgiqnnç. Dé? Jti cçinitteticeweiU .^ 
lySSVil'aVoît été envoyé," par là çôiii' de Russie , ài'ex- 
pédUid» y'OrêlilJdtÉ^JJ m ^ddWi idei icfcpteaiie .d» ' eal*- 

rWé cômre les Iiiriirsions des f atArs , et de couvrir les 
«iatBAs,i^iia[6kU^s'iUf)étDpik«^JétiJdtevikit;4t»raiE^ 
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sociés , il se mit au service dé ]N"àclir-Cliâh ; 
de qui il reçut l'investi lure de cei-Eaîn^ 

tîons «t en formant de petits ^tablîs£&raen& sur Ib §ainara et 
l'Yaik , et en même temps d'ouvrir une coinmùfcicatioiî 
entre la ville de Sam ara , sur le Yolga , jasqu'en* Sibé^ 
rie , à travers le stepe ou désert , dans l'éteadiie d'environ 
800 milles anglais. On vouloit aussi tiiaintenir les Tatâr^ 
Kirguis , et se frayer un chemin sûr à travers leur pays 1 
jusqu'en Bukharîe. £n conséquence , M. EUon fut cltarge 
de reconnoitre le lac Aral, situé à l'Est de la Mer Cas^ 
pienne ; mais les disputes intestines des Tatârs Ëaskirkjr 
J'empèclièrent de remplir sa missiop. H continua donc de 
servir la £lnssie dans l'expédition d'Oremboif rg ; il rele- 
va les grandes rivières de BeUa , de Kama , du Volga et 
d'Yaik , et autres , qui tombent dans celles-ci, H s'occupa 
aussi de dresser une carte géograpliique des frontières 
méridionales et orientales , depuis les sources de l'Yaik , qui 
sort des mpntagnes limitrophes de la, Sibérie. Il suivît cette 
rivière jusqu'à la ville d'Yaïk,, dans l'étendue" de près de 
600 milles anglais; et depuis celte ville jusqu'à celle dà 
Samara , à i5o milles anglais de la précédente, entière- 
ment & travers le désert. Cette carte a' été publiée par 
M- Hanway , en trois feuilles , dans, le voyage d'où nous 
extrayons cette note. Il passa ainsi quatre, années ^pendant 
Içsquelle 
quer av 
bitent c 
mites o< 
projet d 
fcn i an vit 
se lierai 
pour Kl 
M, Han 
rJQtécesi 
rii}d)qMe 
ï4 murs 
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territoires situés sur le bords ^e îa Mer Cas- 
pienne , et le commandement d'une escadre, 

■ant^rAnjmo»,-Saratoff, AitrakhAn.Enïelly. A Recher, 
ils obtiDTcnTde Rizâ Myrzâ , agent ds la Perse , un décret 
en faveur des négocians anglais. Ils quittèrent cette rille lo 
47 juin , et revinrent à Saint-Pétersbourg. Les succès d'Slton 
auprès du prince persan lui valurent la reconnoissance et 
l'amitié des négocions anglais. 11 dressa des mémoires extré- 
faiement utiles et exacts sur le commerce de la Met Cas- 
pienne et de la Perse. Bient6t des facteurs anglais Airent expé- 
diés en Perse ; et le ministère russe ne vit p^ , sans de vive* 
inquiétudes, M. £lton entrer au service de Nâdir-ChAh, en 
qualité de surintendant des c&tes de la Mer Caspienne da 
côté de ta Perse , avec le projet de construiit des vais- 
seaux é la manière européenne , si cela étoit possible. De» 
întéressans mémoires de M. Elton , je me contenterai d'ex* 
traire le paragraphe suivant : ■ La route ordinaire d'una 
kâravâne de Rechet à Smyme, est: i*. à Ardebyl , cinq 
journées ; S,", à Tauryz , lo journées ; 3*. à Enéroùm , 
la joufnées ; 4°- àelà & Smyrne , 43 ; en tout , 70 jour- 
nées. Celle de Rechet A Alep , passe par Qaibyn , Ha- 
madlii i Chester, Baghdâd , Alep ; elle est en' tout plus 
courte de 10 jours que celle de Smyme. II y a encore 
une route plus courte pour se rendre à Alep , mais eO* 
est mal fournie d'eau. On compte que Alep est à 4° jour- 
nées de Smyme ; on évalue une journée à aâ milles an- 
glais ; ainsi , les 70 journées dont nous venons de parler , 
font 1750 milles , ou 2%3o verstes, ( environ 800 lieues com- 
râunes de France ). D'Astrakhan à Saint-Pétersbourg , on 
co^te 2200 verste^ >. La carte , jointe à ce mémoire ^ 
indique ces difTérentes' routes, et distances de la manière 
la plus précise. ■ ï)u Guylàn 'à Astrakhan , en comptant 
les quarantaines et autres retards , il peut y avoir 36 jour- 
nées; delà à Txaritzin ,10; ensuite à Mdskou , 35 ; à Saint- 
ïétersbourg , ao ; en tout ', 96 '». Les mémoires de M. El- 
ton , sur le' commerce de la Perse , des Russes et des An- 
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qu'il avoît formée avec infinimçnLde talens 
et de Boins pour le gouvernement persan. 

I^aù arec ce royannifl , raMteioîeiit Inen d'ètxe traduit! ea 
entiers , et je les aurais )oinU ici , sans la cr^te d'«n4er pro- 
digieuMin«iu cette note , qui eu dijd oop étendue. ( h-t. ) 
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Le i4 mars 1784, notre bàllment, rem- 
pli )usau'aux écoutilles , les ponts égale- 
ïnent couverts de ballots et de voyageurs , 
se mit en route , mais un vent contiftre 
«'étant élevé, il fallnt jeter l'ancre. D'après 
la manière dont ces vaisseaux naviguent, 
sont chargés et manœuvres , il est sur- 
prenant que les naufrages né soient pas 
plus fréquens sur cette mer. Le cabîn était 
tellement encombré de ballots et de mar- 
chandises , que ceux qui l'avoient loué 
furent obligés de s'y introduire en ram- 
pant, et ils n'y trouvèrent qu'une place très- 
resserrée pour y dormir. Les passagers que 

^e vis étoient de pauvres petits marchands, 
qui ayant chargé une certaine quantité de 
marchandises sur le vaisseau , accompa- 
gnoient leurs propriétés. Il n'y a pas en 
Perse assez de confiance et de bonne foi , 

pour que l'on puisse remettre sa fortunp 
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à'^çe f^cteupp. XiCs ;n^gociaiis étrange^» sppt 
donc obligea .d§; de venir ,«ubré<îargt»e»), i et 
^'en remplir ks, fonctions très^exa<îlempïit.^ 
ce que ifaiiaoieat, en effets ,^nçfi , passagers^ 
Ils étoient çpnl^^eltemeiit.4s&|s i^Ur letii^ 
bailpts , ne s'ç^si ! écartojent; que rareil^oiU^ 
çl,ppur pj5u..jlp;Jçpip3. J'^H; compltaî à pea 
près 70 .> :ttint,!9ur ïé point qH'ejoipilés.da^s 
le oabia et^duilâ. le Fé^te d^ .bâtiment. Je 
ne lardai pas; A., in'apei^cevpir que le pilp^ 
«t les -maEeliots^J^oient ;au8§^ jgnçranj;-!^ 
ans qae îleâifai^t^e^ Ils javoient bleo;.4^ 1« 
peine Ji .dîs^ngJlier les :ppin|â)du .compaS:, 
etipe pa'v'oie^ çtMnnientjet^r.la sonde, ^Les 

gÇRS dfi i'4qwp^e/qHq^cJ^p aBS^;;a4roM* 
àiUJanier-^'RigtbiWe; ;el, fw^ez., ^xpér^nireftlté?; 
dans .la/PtfMm^,, auroi^nfi ^té Tçgardé* 
t;QtniQe;:dQ9;:iuarjn£( d'«ftu- douce, {tafv.nos 
plus ^ossiers^jmaielots. ^n réflécbis^ant s,up 
la , mauvaise, jÇMiçtfuqtion d'une- b^que 
surcliAr^éeT^dp'Imatrchajiâisès et de passa^ 
gçFS.,; et' sur , Viwejçpétûei^ce;<le noS; cpn- 
^wctei^rs ^ je : ne pouvois . .m'empêçbuer. . dç 
Jipncévoif quelque inquiétude sur les dan- 
gers que nous courions au milieu d'une 
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mer ftos^l orageuse que là Mer Caâpîeiine> 
Le ïf , nous mimes à la, voile, - et se-' 
eondés d'uiï bon vent, nou» mouillàme» y 
le' 29, eUvîPOH -â 10 lieues nord du pott 
de Bàkoù , et te »4 , noua' a^Hv&mes à l'eii- 
trëé dii havre j alors lé vent qui aVoit souf- 
flé de l'Est, changea soudaiiiâfflent , et 
vint de terre avec la plus grande violence.' 
Mais le voisinage de la cât& ehtpêcfaa^ la 
Êier de se gonfler , et prévifit probable-^ 
âlènt notre perte. Pleins de Confiance dan» 
la bonté de leurs ancres , qui sont , en 
effet:, d*une excellente espièçe, les Russes 
se mirent à dormir, et ne songèrent pas 
inêmc à disposer leui* vaisse^tu de mtinière, 
à tenir la mer eh cas qu'il perdît se» ancres , 
ni'â soulager le cable ^ qui ëtoit extraordi- 
Hairement tendu. Quelques^uils des plus 
actifs ouvroient les yeux de temps en 
temps et prioient' Dieu de les secourir , et 
de lés protéger contre la fureur ^»:flots.- 
■ Ehfin, le a6, la tempête s'appaisa ; nous 
entrâmes dans le port de Bâkoù > où non* 
fômës salués par une frégate tu^se qui étoit 
à l'ailcre. Elle fit une décharge de ses pier- 

riera 
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rîers et de sa moi^squeterie:, sans avoir 
égard à l'ordre ni au, nombre. Notre agent 
se reûdit auprès; de l'officier commandant, 
et lie manqua pas de lui raconter l'histoire 
du passager européen^ ».. 

Je ne dois pas omettra une observation, 
dont les orientalistes me sauront peut-être 
gré : c'est que les Turkset les Persans dis- 
tinguent les Européens > eil général , qu'ils 
nomment Ferangwft des Russes, Oroùs{\). 
Cette distinction es.t à l'avantage des Euro- 
péen? , ils leur attribuent un génie et des 
connoissances supérieures. Ce qui me parut 
extraordinaire, c'est qùelamêmedifFéreçce 
de; dénomination d'obaerve parmi la basée 
classe des Russes méridionaux. 

A bord de la frégate où je fus appelé , 
il fallut que je racontasse les motifs et tous 
les détails de mon voyage : au reste ,. je fus 
reçu avec une tendre hospitalité , à laquelle 
je n'avoia nul droit de m'atlendre , d'après 
mon mince équipage. 

Ce fut là que j'appris la pacification gé- 
nérale de l'Europe , et l'entière séparation 

(1) -^ Roots. ' 

T. 2. "Y 
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de nos colonies américaines. Cette dernière 
nouvelle me causa une profonde douleur. 
La frégate devoit mettre à la Voile le len- 
demain pour Enzilly , où elle seroît station- 
née pour protéger lé Guylân. Le chef de 
cette province avoit dernièrement expédié 
un couirrîér au Camp russe en Crimée (i), 
pour exposer les inquiétudes que lui cau- 
soit. Aghâ Mohhammed , et solliciter du 
secours. Son agent revenoit accompagné 
d'un ofEcier russe, qui n'avdit mis que ao 
jours pour se rendre du camp à Bàtaù. Une 
partie de cette route traverse le pays des 
T^târs Lezguys, peuple sauvage, etgéné- 
ralemeilt connu pour ennemi des étrangers j 
mais ils avoiènt laissé passer cet officier et 
6a suite, par la crainte que leur ihspiroient 
les troupes russes qui s'avariçoient vers 
leurs frontières. L'officier parloit turk très- 
aisémènt, et me parut être un homme ac- 
tif, intelligent, et fai.t pour conduire une 
grande entreprise. 

(i) Commandé alors par le prince Potemkin , qui étolt 
inrestî du gouvernement de la Grimée et cliargé de l'ins- 
pection des affidres d'Astrakhan, 
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L'envoyé guylànyen. , qui se trouvoit 
alors sur la frégate , témoigna sa surprise 
de me voir, moi qu'il croyoit musulman, 
manger à la même table que les Russes. 
Mais lorsqu'il me vit livrer ma barbe à 
un barbier / il ne put modérer son éton- 
nement et son indignation ; . il m'accabla 
de reproches, jusqu'à ce qu'on lui eût an- 
noncé , à plusieurs reprises , ce que j'étois 
réellement Quand le barbier en fut à mes 
moustaches , le guylànyen l'invita très-vive- 
ment de les respecter ; et quand elles furent 
à bas , il me dit > avec le ton du plus pro- 
fond mépris : à quels que soient ta secte et 
» ton pays , ta honte est complète j tu aa 
» maintenant l'air d'une femme » ! 

Ainsi tomba ma barbe, âgée de i5 mois, 
parvenue alors à une dimension prodi- 
gieuse; elle étoit aussi très-touifue , quoi- 
que la gelée en eût dévoré quelques por- 
tions pendant l'hiver précédent Quand 
vous songerez à toute l'importance de la 
barbe parmi les Asiatiques» aux services 
que la mienne m'a rendus , et à notre 
longue et -intime association, vous ne re- 
Y 3 
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garderez pas comme hors de saison les pe- 
tits détails dans lesquels je suis entré. Ce- 
pendant j'aurois dû. remettre cette opéra- 
tion jusqu'à mon arrivée à Astrakhan , 
car une figure im.berbe d'européen , avec 
l'habit oriental, formoit un ensemble bi- 
zarre et étrange , qui attiroit sur moi , les 
regards des Peràans. Je n'échappai pas 
même à la critique des Arméniens , qui 
regardent la barbe comme un titre au res- 
pect et à la vénération ; c'est en outre chez 
eux un signe de sainteté recommandé par les 
pâtTiarches et les anciens chrétiens. QuanJ 
ils consentent, en Europe, à se la laisser 
raser par égard pour l'usage des pays où 
ils se trouvent , leurs frères d'Asie ne 
manquent jamais de les tourner en ridicule. 
Le 27 , je me rendis à bord de la frégate , 
qui avoit déjà mis à la voile. Je vis les 
matelots manoeuvrer avec infiniment d'in- 
'telligence et d'adresse; ils levèrent l'ancre 
et déployèrent les voiles d'une manière 
qui n'auroit pas fait déshonneur à l'équi- 
page d'un vaisseau de guerre anglais. Le 
capitaine me procura un passage de la 
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paft d'un marcliatid grec, qui étoit Venu 
prendre congé de lui ; il me donna un passe- 
port pour être reçu à Bàkoù , et n'éprouver 
aucune tracasserie de la part du gouvei^ 
nenient persan. Le second lieutenant de 
Ja frégate , qui m'avoit servi d'interprète 
et qui avoit bien voulu contribuer à pour- 
voir à mes petits besoins, me donna une 
lettre de recommandation pour un officier 
de vaisseau russe, nommé Ivan Andréo- 
vitz (i). Le Grec me conduisit à l'appar- 
tement qu'il occupoit dans un kàravànsé- 
rày , particulièrement destiné aux chré- 
tiens et aux musulmans sunnytes. 

IVan Andréovitz , pendant ■ la dernière 
guerre deà Russes contre les Tatârs , com- 
mandoit, dans la Méditerranée, un bâ- 
timent qui appartenoit à sa famille : ayant 
fait quelque action d'éclat, il fut promu , 
par l'Impératrice , au rang de capitaine 
de vaisseau. S'étarft retiré à Astrakhan, 

(i) Ou Andriou yUz , mot russe, qui signifie Jean, 
fils d'André. Ce genre de dénoniitution est regardé comme 
le plus honorable chez les Russes. Nous en avons une 
preuve dans le nom du grand duc actuel , connu gêné- 
ralemeot sous le nom de Paul Petrovitz. 

y 3 
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il obtint du gouvernement la permission, 
d'exporter , pendant quelque temps , du 
fer et de l'acier en Perse. Comme nous sa- 
vions tous deux un peu de langue franque, 
( c'est celle que l'on parle sur les côtes de la 
Méditerranée ) nous ne tardâmes pas à 
nous lier familièrement, et grâce à la con- 
sidération dont il jouissoit à Bàkoù, je passai 
mon temps fort agréablement, car j'étoîs 
regardé comme faisant partie de sa famille. 

La ville de Bâkoù est située dans la pro- 
vince de Chyrvân , sur le bord septentrional 
d'une baie, et forme presque un triangle équi- 
latéral avec un des côtés de celte baie qui s'é- 
tend parallèlement avec le rivage. Elle peut 
avoir un mille environ de circonférence , et 
renferme un assez grand nombre d'habitans 
qui , pour la plupart, se livrent au commerce. 

La baie est vaste et abritée par la terre 
contre tous les vents , excepté contre celui 
du sud , dontla violence est encore entravée 
par deux petites îles. La plus méridionale 
et la plus vaste de ces îles étoit attenante 
au continent, suivant la tradition vulgaire ; 
en effet, la terre, dans ces cantons, s'a-^ 
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baisse considérablement du côté de la mer, 
et cette île en a été. séparée par un épan- 
chement des eaux ; il est évident qu'elles 
ont fait une irruption sur la côte oc- 
cidentale, dans ces quarante» dernières 
années. 

, Lorsque M. Hanwày vîsitoit la Perse (i), 
Bàtoù avoit: une double muraille du côté 
de l'Est,, mais la muraille extérieure est 

(i) D'après la manière dont s'eipriine M. Forster , on 
pourroit croire, que M. Hanway a visité la ville de Ba- 
kou , ce qui n'est pas ; M. Hanway donne bien la des- 
cription de cette ville et d'une partie du Ctiyrvân , iDais 
d'après la relation de l'ambassade russe envoyée à N^dir- 
CJiâh , en 1746 , par la ciarine Elisabeth. La relation de 
cette ambassade lui fut communiquée par le docteur Jolm 
Cooke , qui faisoit partie de la suite en qualité de anéde- 
cin. M. Hanway a cru pouvoir y ajouter des particularités 
et des descriptions qu'il dit tenir d'autorités également res- 
pectables. Cette espèce de licence choqua M, Cooke , on 
plutôt ce dernier voulant ensuite publier lui-même la re- 
lation de son voyage , se repentit d'avoir donné quelques 
communications à M. Hanway , dont l'ouvrage avoit eu un 
grand succès. U l'accusa donc d'avoir dénaturé tes rensei- 
gnemena qu'il lut avoit communiqués , en y; ajoutant des , 
contes inventés par un jésuite, et d'avoir formé de tout 
cela un ouvrage , à peu près comme Mojiliaip^ns il composa 
son qoràn. Je ne traduirai pas Le.cliQpitfe dans ^equel il a 
consigné des plaintes un peu v^ves contre M, Hanway , 
et qui n'en paroissent pas. plus justes. Mais pour mettre 
le lecteur en état de jgger ces.deiiic v;oyageprs,,,iiài,soin 
de traduire dans, mes notes les i;e^tions de Vvfï ef. de l^autra 
quand tous degjn décrivent- le; w^rae endrçii. ( Lt*- J 
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maintenant détruite par l'action de la mer, et 
ses fondationfe se trouvent au-dessous du 
niveau de l'eaû (i). 

(i) Le docteur J.Cooke place la ville de Bâkoùau4o*. deg. 
8 ihin. de latlt. nord , et Vers le So", deg. de long. Est , et vers 
leSg^, deg. 3o min. de latit. sud, 84^. deg. 3o min. de long., 
suivant les tables persanes. Elle "se nomme Bàkoù ou Bâ- 
koùyeh. ■ C'est, dit te même voyageur, une très-petite 
ville , bâtie sur le rivage de la Mer Caspienne ; elle a la 
Bgure d'une demi-lune. Une haute et forte muraille, for- 
tifiée de bastions, l'environne d'une manière trçs - irrégu-i 
tière. C'est pourquoi les Russes Étant devenus maîtres 
de cette ville, ont construit une muraille extérieure trés- 
régulière , avec de bons bastions , )e tout en excellentes 
pierres de taille. lis ont , en outre , creusé , en dehors , un 
fossé sec , mais profond. Les Persans qui ne connoissent pas 
■rHtitité de ces ouvrages, ont négligé de les entretenir 
depuis que Bàkoù leur appartient. Ils restent dans l'en- 
ceinte de leur vieille et impuissante muraille. 

a II y avoit autrefois , dans cette ville , un palais , qui &>r- 
inoit un édifice assez considérable , tout en pierres de 
taille. Il en existe encore une portion sur pied , tout le resta 
a été détruit par les bombes des Russes , lorsqu'ils assié- 
gèrent cette ville du côté de la mer. On assure qu'avant 
celte époque , les Persans n'ayolent pas encore vu do 
bombes. Le soir, lorsque les mortiers fur«nt établis dam 
le port , les bombes tombèrent dans 1^ place du marché ■ 
où la plupart des habitans s'étoient réunis pour voir ce que 
cela pouvoit être. La destruction et l'incendie de leurs mai- 
sons leur donnèrent bientAt le mot de cette triste énigme. 

» Lès habitans de Bâkoù n'ont d'autre combustible que 
du nifphlhe noir , pétri avec un peu' de terre sèche ou d« 
sablej Ils'fertnent de ce mélange des boules, grosses à pey 
près comme les grenades d'arlillèrie qu'on laiice avec la 
main. Ils assurent que trois de'ces boules suffisent pour 
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' (i) La province de Chyrvàn produitcon- 
sidérablement de soie j on en transporte 
annuellement 4qo tonnes à Astrakhan : on 
en tire aussi du safran d'excellente qua- 
lité , ce qui fait un article important du 

chauffer un toar à faire cuire le pain. Ce chauffage donne 
au pain un goût fort désagréable , mais il faut en manger 
faute d'autre. Le naphthe et le safran constituent les deux 
principaux articles du coraïuerce de ce port. Plusieurs pro- 
vinces des bords de la Mer Caspienne ne brûlent abso- 
lument que du naphthe noir dans leur feu et dans leurs 
lainpes ». Voyez Voyages and traveh 2'hrough the Rus- 
sian. empire , Tartary , and part of the Kingdom of 
Persia, by John Cooke , I. II, p. 579 et 38o de la se- 
conde édition publiée à Edimbourg en 1778. M. Hanway à 
qui, comme je l'ai observé, le docteur Cooke avoil commu- 
niqué ses manuscrits avant de les faire imprimer , ajoute , 
d'après d'autres autorités également respectables , ^uel- 
^uet détails qui ne me paroissent pas entièrement super- 
Bus. « Comme les, environs de Bàk.où sont imprégnés de 
tel et de sou&e , l'eau , quoique réputée trés-salu taire , a un 
goût désagréable. Ce pays fournit le Guyiân , le MâzandérAn 
et autres cantons , de sel de roche, de soufre et de naphthe. 
C'est le seul endroit des environs de la Mer Caspienne 
qui produise du sa&an. On y boit du vin rouge , qui a du 
corps et un goût excellent. Les Arméniens le font à Cha- 
makliy. Les lièvves , les cert^ ; les gazelles , abondent 
(1) Le'Chyrvàn est une province septentrionale de la 
Perse ; elle s'étend sur la rive occidentale de b Mer Cas- 
pienne. Les rivières d'Aras et de Kour { l'Araxes et le 
Cyrus des anciens ) la séparent de l'Azerbàidjjn et du 
Diighistân, Les principales villes de cette province sont 
Bàkoii , Chainakhy. ( Voyez ci-desjous , pag. 36a, note ) , 
et Berda'ah , bâtie sur le Kour. ( L-S. ) 
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commerce. Une société d'Hindous (i)' de 
Moultan , établie depuis long-temps à Ba- 
kou , contribue infiniment à donner une 
grande extension au commerce de cette 
ville. On doit les compter, ainsi que les 
Arméniens , parmi les principaux mar- 
chands du Chyrvàn. Les Hindous de ces 
cantons^ ont coutume de s'embarquer à 
Tattah (2) , grande ville située dans une 

dans le pays. La chair des gazelles surtout est exquise. An- 
tour de Bakou, sont des élévations assez escarpées, sur 
lesquelles on a placé des tours d'observation. Ces tours, 
qui sont très-fortes , paroissent avoir été élevées pour don- 
ner l'alanne â l'approche des Turks et des Tatàrs can- 
tonnés sur les liauteurs voisines >>. Le kliân de Bâkoù , en 
1798 , SB nominoit Htiucéïn Qouly Kliân. Voyes the Jour- 
ney of the Russiaa amboisye to Persia 1746 , 1. 1*"^. , 
p. 378 , de r/fiJMr. account of the Briiish trtûieoverthm 
Caspian sea by Hanway , et Beschreibung der lan- 
der zwischen den flùssen 7'erek utid Kur , etc. (Des- 
cription du pays situé entre les rivières de Terek et de 
Kour , sur la Mer Caspienne ) , par Frédéric -Auguste Rio- 
berstein, etc., i8oo , pag. 84 et 35. (L-^s. ) 

(i) Je crois que M. Forster ejnploie ici mal^à propos 
le nom d'Hindous ) ce nom ne convient qu'aux Indiens, 
anciens adorateurs de Brimha et sectateurs de Brainali. 
Il s'agit ici des sectateurs de Zoroastre , des Ignicoles quo 
l'on a , en effets souvent confondus a^ec les premiers. 
Voyez nia-notQ ci-d«ssous relative à l'Aiecli-gàlietaux sources 
de n.iphtlie de Bàkoù. ( L-s. ) 

(a) La ville de Taltali, dit le major Rennell , est la ca- 
pitale de la province de Sindy. On suppos» qu'elle se trouva 
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île des contrées inférieures arrosées parl'In- 
diis , d'où ils se rendent à Bassorah, delà ils 
accompagnent les kâravànes qui passent fré- 
quemment en Perse. Quelques-uns aussi se 
rendent par terre à la Mer Caspienne , par 
la route de Qandahàr et de Héràt j mais 
ceux-ci sont en petit nombre , et ils se 
plaignent amèrement des vexations que les 
Musulmans leur font éprouver. 

Le 3i mars, je visitai V^tech-gâh, ou 
place du Feu (i) , et m'étant fait connoître 

dans le voisinage de la Pattala des anciens. Le capitaine 
Scott la place à 38 grands milles nord de Ritcliel , et à 
5o milles à l'Est , vers le 24^. deg, 5o min. de Intit. , et 
67 deg, 37 min. de long, de Greenwich , à i25 milles dâ 
la mer , en suivant le cours de la rivière de Ritcliel. 

Dans le siècle dernier , cette ville étoit très -considérable , 
très-peuplée et très- commerçante. Il y avoit des manufac- 
tures de soie , de laine de Karamanie et de coton. Elle étoit 
aussi célèbre pour ses curiosités. Il ne reste maintenant 
presque rien de tout cela , et les limites de la ville sont très- 
circonscrites. On fait beaucoup de salpêtre sur les bords 
de rindus , au-dessus du Delta ; et dans le canton monta- 
gneux qui commence à environ 3 milles nord-est de Tat- 
tali , on trouve des mines de fer tx de sel. Les ruines d'une 
ville , qu'on suppose ètr| Br.thmin-âbâd , se voient à 4 milles 
de Ta ttali. Voyez Rennell's memoir for a map of Hia- 
doostan , pag. 290. ( L-s. ) 

(1) Ce nom n'est point particulier aux sources de 
naplilhe enflammées qui se trouvent auprès de Bâkoii. C'est 
le nom du sanctuaire où les Guèbres conservent' le feu > 
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aux mendians hindous qui étoient là , 
ces enfans de Brimlia me reçurent comme 
un frère. C'est le nom qu'ils me don- 
nèrent dès qu'ils s'aperçurent que j'avois 
quelque connoissance de leur niytholo-, 
gie f et que j'avois visité leurs princi- 
paux lieux de pèlerinage. Cette retraite 
religieuse, où le» dévols adorent l'Être su^ 
prême sous l'emblème du feu, est un carré 
de trente verges , environné d'une muraille 
basse et qui contient plusieurs appartemens^ 
dans chacun desquels est un petit volcan 

objet de leur culte. <• Il leur est prescrit d'avoir dans 
cliaque ville qu'ils habitent , un âlech-gâh , et de célébrer, 
en Ihonneur du feu , les fêtes ordonnées par la loi. i'e- 
clat du feu vient de celui de Dieu. L'âtech-gâli est 
situé dans l'enceinte du deriinher, ou temple des Guèbres n. 
Le savant Anquetîl du Perron nous a donné la description et 
le plan du derimher voisin de Surate. On voit que c'est une 
enceinte à découvert et qui renferme deux petites chapelles, 
l'âtech-gâh , où se trouve Xàtech^dàn ( vase qui contient 
le feu ) ; l'autre chapelle se nomme Izeche-Khânéh ( en- 
droit où se fait l'izechné , prière adressée directement à 
l'Etre suprême , Ormuzd , et dans laquelle on fait mention 
' des sept premiers esprits , nommés j4 me /iasp and célestes et 
de leurs productions. Il est aisé de s'apercevoir que le 
derimher des Perses a beaucoup de ressemblance avec le 
teinple de laMekke, lequel a été élevé probablement par 
des Persans , comme je l'ai déjà insinué dans mes notes sur 
le yoyage de M. Thnnberg , t. 1er, , préf. , p. ii , édit^ 
in-4''. Avant de terminer celle-ci , je croît devoir obier- 
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de feu sulfureux qui sort de la terre par^ 
un soupirail ou espèce de fournaise , cons- 
truite Comme un autel indien. 

Le feu sert , non-seulement aux différend 
actes de dévotion, mais encore à faire 
la cuisine , et à défendre les débiles Hin-- 
dous contre les rigueurs du froid. En fer- 
mant la fournaise, la flamme s'éteint aussi- 
tôt , et alors on entend un son sourd en 
approchant l'oreille de l'ouverture , où l'on 
remarque un courant d'air froid et violent, 
auquel on met aisément le feu, en appro- 

ver que notre voyageur emploie , peuVètre , une expression 
impropre , pour ne pas dire idusae , en désignant les gai> 
diens et les pèlerins de Xàtech-gâh sous le nom d'HiiH 
dous , ei d'enfans de Briinha. Ce titre ne peut convenir 
aux Guébres ou adorateurs du feu , qui sont sectateurs de 
Zoroastre et enfans d'Ormuzd. Au reste , M. Forster n'est 
pas le seul écrivain qui aitconfondu tes Sindous ou Gym- 
nosophîstes , originaires de l'Hindoustân , avec les Guébres 
ou adorateurs du feil , originairfes du Kermàn et réfugiés danf 
l'Hindouslân depuis la défaite d'Yezdedjerd , et depuis les 
persécutions suscitées contre eus par les Arabes musulmans. 
Voyei sur l'Atech-gâh et sur les Parsy , l'ouvrage de Hyde , 
intitulé : De veteri Persarrim , MeJontm ac Partharmn 
religions historia , p. 148 , iSg , aa. edit. , anno 1760 ; et 
le Zendavejta , ouvrage de Zoroastre , traduit en français 
sur l'original Zend , par le cit. Anquetil , t. 1er. ^ I*", part. , 
p. a6, 36; t. II , p. 568, 669, Syo , 268 r t. I". , p. 5 , 
618, etc. , et passim; et ma note ci-après, p. 3âi. ( L-t. ) 
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chant une matière quelconque enflammée. 
La flamme est d'une couleur pâle et claire , 
sans aucune fumée apparente ; elle répand 
une vapeur fortementimprégnée de soufre, 
ce qui gêna beaucoup ma respiration , jus- 
qu'à ce que m'étant assis par ten* je plaçai 
ma tête plus bas que le niveau de la four- 
naise. Les Hindous avoient l'air pâle et 
maigre , et étoient oppressés d'une toux 
opiniâtre, que j'éprouvai moi'-même pen- 
dant touble temps que je restai dans l'âtech- 
g^. Le sol> dans toute l'étendue de cet 
enclos , abonde en cet air souterrain qui 
sort par des canaux artificiels ; mais dans 
ces espaces resserrés , il ne semble - sus- 
ceptible d'être enflammé que par l'appli- 
cation d'un feu étranger. Outre les feux 
des appartemens des Hindous , il s'en élève 
un très-considérable d'une fournaise natu- 
relle dans un endroit ouvert et qui brûle 
continuellement ; il sembleroit donc qu'il 
n*est pas besoin d'un objet étranger pour en- 
flammer de plus considérables évaporations 
de cet air. Au - delà de la muraille , on 
voit beaucoup de ces volcans , qui resàem- 
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blent à des fours à chaux ; leà Hindous 
en ont disposé un pour leur servir de bû^ 
cher. L'espace qui contient ce feu volca- 
nique forme une éminence plate et basse 
qui s'étend vers la mer et. dont le sol con- 
siste en une terre sablonneuse, entremêlée 
de pierres. Depuis l'Atech-gàh , on ne dé- 
couvre pai de pays montagneux , ni aucune 
violente éruption de flamme ; ici, la nature 
semble avoir adopté un moyen doux et 
non dangereux de se débarrasser des atomes 
discordans qui , dans d'autres portions du 
globe , lui causent des convulsions , et 
répandent au loin la dévastation. 

En décrivant ce phénomène, je me suis 
soigneusement attaché au sinl^le fait , sans 
prétendre en expliquer les causes ou les pro- 
priétés ;'ce sont des mystères scientifiques 
dans lesquels je suis trop peu initié pour 
chercher à les éclaircir. Si Cavendish ou 
Priesteley , les plus fortes colonnes du * 
temple de la philosophie naturelle, eussent 
eu une semblable occasion de faire des 
observations , il en seroit sans doute rér 
flulté de grandes découvertes pour le monde 
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savant j et lears talens , que depuis long- 
temps nous admirons , en auroient reçu 
un nouvel éclat (i). 

fi) Cet objet de la dévotion des Guêtres se trouve placi 
à environ îo milles anglais nord-est de Bàkoù , sur uH 
terrain sec etProcailleux, On y voit plusieurs anciens temples 
bâtis en pierres , qu'on suppose avoir tous été dédiés au - 
feu. La plupart de cet temples consistent dans des voûtek 
arquées, qui n'ont pas plus de lo Â i5 pieds de haut. 
On en remarque un petit , dans lequel les Hindous font 
maintenant leurs dévotions. Auprès de l'autel, qui n envi- 
ron trois pieds de haut , est une large canne creuse , de i'ex^ 
trémicé de laquelle sort une flamme bleue , assez semblable 
à celle d'une lampe à l'esprit de vin , pour la couleur et 
la légèreté , mais elle paroit encore plus pure. Les la- 
diens assurent que cette flamme dure depuis le déluge , 
et qu'elle durera jusqu'à la Rn du iponcle. Ils ajoutent que 
si on rétouffoit, ou si on lui opposoit quelque résistance ^ 
elle reparoitroit dans un autre endroit. Il y a ordinairement 
40 ou 5o pauvres dévots qui viennent en pèlerinage de leur 
pays natal a cet androil. Ils subsistent d'un misérable sa- 
laire , et se nourrissent d'artichauts de Jérusalem , qui font' 
une bonne nourriture , et d'autres herbes et racihes qu'on 
trouve un peu vers le nord. Leur principale occupation est 
de faire des expiations , non-seulement pour leurs péchés , 
maïs encore pour ceux des autres. Ils prolongent leur séjour 
en raison du nombre de personnes pour qui ils ont pro- 
mis de prier. Ils se marquent le front avec dix sa&an , et 
ont une grande vénération pour une vache rouge. Ib sont 
légèrement vêtus , et ceux qui veulent se faire remarquer 
par leur grande piété, portent un de leur bras sur leur* 
tête ou sur une autre partie de leur corps , et le laissent in- 
variablement dans cette attitude. 

A peu de distance du temple , est une petite émïnence 
formée par un rocher, sur lequel se trouve une crevassk 

On 
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On trouve abondamment, danslàpto^ 
vince de Chyrvân , du naphlHe Hanc et* 
noir. Le premier coule en ruisseaux épais 

homoatale élerée de deux piedi au-dwsus du nireaa du 
loi , large de trois pieds , longue de six. Il en wwt cons- 
tamment une flamme absolument semblable k celle que j'ai 
déjà décrite. Loiwjue le vent souffle , cette flamme monte 
quelquefois à Iiuit pieds de haut. Elle «it beuicOup tplus 
basse dons les temps calmes. On ne voit aucune trace de la 
flamme sur le rocher. Les Indiens Vadwent aussi , et pré> 
tendent qu'on ne peut l'éteindre , car elle reparotixmt ail> 
leurs. Il y a environ so ans qu'on a excusé , sur le revers 
de cette émineAce, un puits dans le roc vif, à la pioiba- 
deur de la à 14 brasses. On «a tire une eau excellente, 
La terre qui environne cet endroit , à deux miUes à la 
ronde , a une singulière propriété ; en enlevant deux on 
trois pouces de la surface , et en posrat un OhaAon «n- \ 
flanuné sur la pordon découverte , eUe prend fett , avant 4 
pour ainsi dire , d'éprouver le contact du charbon ; la 
flamme échauffe la terre , mais ne la brûle pas , et ne conb- 
uunique même aucune chaleur aux objets vcùsins. Uim 
quantité quelconque de cette terre , transférée aïUeurs , ne 
produit plusle même elUet. Il n'jra padon^temps que hint 
chevaux fèrent dévorés par ce feu , sous un toit où lasurfaoe 
du soi avoit été retournée-, un accident imprévu aUunu U 
flamme. Si l'on enfonce à deux ponces en terre iila^ canne ou 
wa tuyau de papier seulement, finrUié avec de h boue en-des- 
aons , et que l'on touche l'autre ettrémité avec nn charbon 
ardent sur lequel on soufBe , anssit6t il en sort une flammé 
qui n'endommage ni la canne , ni: le papier , pourvu que 
les bords en soient garnis avec de la boue. Les habitane 
emploient ce moyen pour s'édaîrer dans les maisons', , 
■dont le sol est Â nu. Trois ou quatre de ces cannés , ou 
tuyaux , suffisent poar faire bouillir une cafâtiére {rfaina 
d'eau. Ils s'en, servent pour préparer leun mets. On éteint 
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sar là suffacfe de certains courans ou 
•étangs', où on le ramasse» et. on le garde 
dans des jarr;e5. Il paroît avoir plusieurs 

cette âanirae à pea pr^ de là même manière que celle de 
l-'esprit de vin. Le sol est sec et pierreui ; lès portions les 
plus pierteuses procurent la flamme la plus forte et la plus 
claire. Elle a , comme le naphthe , une odenr sulfureuse 
mais qui n'est pas désagréable. ^ . 

Avec le secours de ce phénomène, on brûle de la chaux 
dans k dernière pérfeciion. La flainme se communiquant 
par tout où la terre est découverte pour la recevoir, il fant 
mettre les pierres les unes sur les autres , et en moins de 
'trois jours, elles se trouvent calcinées. Auprès de cet endroit, 
jon exploite du souflra , et l'on trouve des tources de naphthe. 
Le principal endroit d'où l'on tirs du naplitlie noir et gris 
£mcé , est la petite île de Wetoy , qui n'est habitée qu'an 
momant' où l'on y va chercher le naphthe. Les Persans 
Jechargent en masse dans Isors bâtimens, qui sont si mau- 
vais , que la mer est coDv«rte quelquefois de naphthe à la 
distance.de plusieurs lîeues. Quand le -temps est un peu 
sombre ou chargé , c'est alors que les sources sont dans U 
plus grande èbullition : souvent même le aaphthe prend 
feu à la smrface de la terre , et coule i tout enflammé , jus- 
qu'i la mer', en grande quantité , et à une-distance pres- 
que incroyable. Quand le ciel est clair et serein, le bouil- 
lonnement*des sources ne s'élève pan à plus de deux ou 
trois pi«ds. A fi>rca de bouillir , cette. matière huileuse ac- 
quiert une telle consistSnce, que , par degré -, elle ob^rae 
iltouvertuxs de la source. Quelquefois cette entrée est ;Bn^ 
tièrement pennée p^ de petites éminences aussi noires que 
de là poix. D'après la résistance qu'elle .«prouve, la'raa- 
.titxA.s»' fait jour ' ailleurs. Quelques-unes ida- ces: sources, 
qui, n'ont pas été i long-temps ouvertes, forment une eia<- 
Ju>n)chure de 8 ou'io pieds.de diamètre.- . ..■ 

„Oa.conduit.le n^plitlie par des rigoloi lucceEsiratQteùt 
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. des propriétés du camphre , et on l'emploie 
avec succès pour des maux extérieurs et 
des tumeurs enflammées. Le naphthe noir 

dans plusieurs fossés ou dans des réservoirs. On laisse «Uns 
le premier l'eau ou la partie la plus gi'osslère dont tl est 
imprégné en sortant de la source. Ce résidi) a une odeur fort 
désagréable : on le destine à la consommation de la classe la 
plus pauVre des Kabitans de la Perse et des autres nations 
Toisioes. Ils s'en serrent à peu prés comme nous faisons de 
l'huile dans nos lampes , ou bien encore pour faire cuire 
. leurs alimens , qui contractent par là un goût désagréable. 
Es trouvent le moyen de le faire mieux brûler en le mêlant 
avec un peu de cendres. Comme ils en trouvent abon* 
damment , toutes les familles en sont largement pourvues. 
■On le garde à peu de distance des liabitatîons , enfermé 
dans des vases de terre , qlie l'on a soin d'enterrer , pour 
éviter les accidens , car il est très-su se eptibie de s'enSammer. 
Il y a aussi dans la péninsule de Apcheron , un naplitlie 
blanc beaucoup moins épais que l'autre , mais en très-petite 
quantité. Les Russes le boivent comme un excellent cor- 
dial, mais il n'enivre pas. Pris intérieurement, il est bon, 
dit-on , pour la pierre , pour les maux de poitrine', de 
tête , et pour les maladies vénériennes , tous accidens aux- 
quels les Persans sont fort sujets. On l'applique- extérieu- 
rement pour les affections scorbutiques , pour les accès de 
gputte , pour les attaques de nerft. Mais il faut avoir soin 
de ne Tappliquer que sur la partie malade; il pénètre nio- 
'inentanéoient dans le sang , et peut causer , pour l'instant , 
de cruelles douleurs. Il a , comme l'esprit de vin , la pro- 
priété d'enlever les taches de graisse ^ur les étoffes ds soie 
ou de laine j mais le remède est pire que le mal , car il 
laisse une odeur détestable. On dît qu'on le porte dans 
l'Inde comme une grande rareté. On assure aussi que préparé 
comme lé vernis dii Japçn , il est beaucoup' plus'beau et 
plus durable que tout ce qu'oti a employé jusqu'à présent. 

Z a 
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ou bitume est produit de la même manière 
que le napjithe blanc, mais il est 'encore 
■plus abondant et coule sur de plus grandes 

Non loin delà , sont de» lourcei dVao chaude qui 
bouillent en mâine temps que le napluhe ; l'eau est très* 
épaisse , elle se Irouve imprégnée d'une craie bleue , mais 
on la clarifie facilement. Ces eaux ont , dit-on , ia vertu 
de corroborer ceux qui s'y baignent, et de leur procurer 
un bon appétit , surtout s'ils en boirent en même temps 
une petite quantité. 

Ces qualités médicinales et la pureté tie l'air ont attiré 
ici un grand nombre de personnes de distinction , Per- 
sans et autres , des cantons les plus reculés. On y voit en- 
core les restes de plusieurs beaux édifices et un vaste ci- 
metière , surtout une mosquée , qui est très-grande et qui 
a un dÂme en pierres. 

On sait que Chàh-A'bbâs chassa de la Perse les adora- 
teurs du feu. Us étoient très-nombreux dans certaines pro. 
vinces qui , depuis leur expulsion , sont restées presque! dé- 
sertes. Je n'ai entendu citer que Gueber-Abâd , près disapa- 
hân , où ils exercent ouvertement leur religion , excepta 
pourtant les malheureux pèlerins dont nous avons déjà par- 
lé. Hanway' s hittorical occount of thg British tradë 
over the Caspian tea , t. I"., part, III'. , chap. LYII, 
intitulé : che Everlasting fire , pag. 38i-384* 

Comme le voyageur que je viens de citer a un anta« 
goniste déclaré dans le docteur J. Cooke , on ne sera pu 
£àché de trouVer ici la descripUon du même endroit don- 
sée par ce dernier. 

M. ïlanway comm«tce le chapitre d'où j'ai tiré l'extrait 
qu'on vient de lire , par une notice un peu prolixe de la 
religion db Zoroastfe ; M. Cooke ne manque pas cette oc- 
casion de lui adresser un reproche assez fondé. 

A le n'abuserai pas du temps de mon lecteur , dit-tl , en 
lui donnant uUe notice sur Zdroast» et ses successeurs , 
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pièces d'eau, avec une écume épaisse de 
trois ou quatre pouces, et de t» consistance 
du goudron. Parmi les maisons de Bàkoù, 

qui furent lès premiers qdorateuis du feu , coinniB a Eût 
M. Hanway. Je ne rtmjterai pas non pins dans les descrip- 
tions qu'il nous Sait de différens temple^ routés , hauts de 
lo à i5 pieds , qii! n'existent pas maintenant et qui proba- 
blement n'oi^t jamais existé. Je ne me permettrai pas non 
plus de décrire une oureiture homont^e dans la Fente 
d'un rocher , à deux pieds au-de«sus du nïreau du sol , , 
longue d'environ six pieds sur trois de large ». Il en sort 
constamment , dit-il , uns flamme q(ù s'élève à S piedç 
lorsque le rent souffle , wais bien ^noins vive quand le temps 
est calme. Les habitans se serrent de ce feu miraçulem et 
sacré pour brûler de la chaux, etc. ; caf tous cesprpdiges ont 
été invisibles poqr tous nos messieurs; les prêtres , qui s'em- 
pressoient de nous montrer toutes leurs curiosîtss , ne nouf 
ont rien dit qui ressemblât à cala : les habitaiis de Bàkoji 
n'ont aucune idée de semblables m^rveiU^ , non plus que 
les cheis de l'armée persane , arec lesquels j'ai eu occasion 
de in'entretenir journelle^nent, et que j'ai qi^estionné;; «ur 
toutes les inerreilles de l^ur p^y*- Mais voici un récit exact 
et sincère de ce que l'on trouve d^s reti)arqu4ble dons cet 
endroit. 

« Le 1 1 février 1747 1 notre ambassadeur , ayec plu|ieun 
personnes de sa suite , alla voir ce feu célèbre. Après être 
descendus des montagnes dans la plaine située au nord de 
ces mêmes montagnes , à cinq ou six verste; au plus de 
Bakou , ils entrèrent d^ns un petit fossé carré bâti en 
pierres , dont l'aire avoit à peine un demi-acre , mesure 
d'Ecosse. Le sol étoit composé d'un sable pur et iéger ; 
dans rette enceinte étoit un puits. La surface de l'eau qui 
sortoit de cette source étoit couverte de naphthe blanc j 
mais quelques pouces plus bas que la surface générale de 
l'aire du sabl^ Notre compagnie ne vit qu'une seule misérable 
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presque toutes celles qui ont un toit plat, sont 
recouvertes de ee naphthe , que l'on regarde 
comme une excellente défense contre la 

saWe , où l'on dit que ces merveilleux édifices se voient , et un 
autre appartement fort mesquin , où demeurent les religieux. 
Ils n'étoient pas alors plus de 4"- Ils introduisirent trés- 
volontiërs nos messieurs dans )a chambre dont je viens de 
parler. Il y avoit une place séparée , comme nos chœurs 
dans les teuiples protestans , et que vous pouvez nommer 
leur autel , comme fait Hanway : quelques cannes creuses 
étoient plantées dans ce sable pur. Une de ces cannes , 
plus grande et plus, grosse que les autres , étoît placée 
au milieu , par manière de prééminence. D'autres cannes 
étoient très-pressées autour de celle-là , de manière à for- 
mer trois ouvertures au soiûmet , pour livrer passage à 
trois flammes bleues-pâles, A l'époque dont je parle , plu- 
sieurs de ces cannes étoient éteintes. Mats aRn que l'am- 
bassadeur et. sa compagnie pussent voir l'effet que ces 
cannes produisoient quand elles étoient en activité , oir 
apporta un vase rempli de naphthe pur ; on en mit un peu 
sur le sable à l'entour des roseaux , et par le moyen d'un 
morceau de papier allumé , le naphthe exhala de la âamms 
à travers les- roseaux ». 

Telle est la véritable et autjientîque description de leur 
feu toujours brûlant , à Apcheron. Toutes les autres his- 
toires écrites là-dessus par des personnes qui en ont imposé 
au monde entier , n'ont jamais pu être vérifiées , et j'ose 
garantir qu'elles sont dénuées de fondement. II est fâcheux 
que des hommes crédules, et d'ailleurs trés-savaus, adoptent 
aveuglément des histoires ausïi ridicules, que fabuleuses. 

A l'Est de la presqu'île d' Apcheron ( l'Atech-ghàh ) il y 
a plusieurs îles qui produisent différentes sortes de naphthes, 
appelées , en russe , Svetoi Ocrophi , ou les Saintes Iles. 

Je ne connois rien de plus remarquable à Bàkoù et dans les 
environs , que son port , qui est regardé , avec raison , comm* 
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pluie j façonné en petits gâteaux ou en 
boules en le mêlant aTCC du eaWe, il sert 
à cliaijffer le bas peuple : on l'em^loiie au 
lieu du bois à brûler , qui est très-rare dans 
cette province. 

Ce canton du Chyrvàn ressemble beau- 
coup , pour l'aspect et la nature du sol j à la 
province du Rhoraçân j on j manque aussi 
de bois et de larges courans. Dans l'hiver, 
l'air y est également dur et, piquant, avec 
cette différence , que dans le Chjrvân on 
est exposé aux vents qui sont occasionnés , 
je crois , par le voisinage de la Mer Cas- 
pienne. Le sol produit, en abondalice , d'ex- 
cellent froment et d'excellente orge , dont 
on fait du pain , qui forme la principale 

un des meilleurs de la Mer Caspienne pour les petits vais- 
seaux, ïl est abiité contre les fureurs de la mer par quel- 
ques petites îles à l'Est , contre lesquelles viennent se briser 
les efforts des vagues. John Cook's Voyage and traveh 
throttgh the Rwssian empire , l'arlary , and part of 
the Kindgdo-m of 3eriia , t. II, chap. XXV, p-. 382, 
seconde édit. Voyez aussi l'article Gebiet des ehan von. 
Saku , ( district du khân de Bâkoù , p. 34 du Besehreî- 
tnng der Lattder zwischen denfiussen. Terek und Kur 
am Coipifchen Meere , etc. ; descriptioi) du pays situé 
«ntre la rivière de Terek et de -Konr), par Fréderic-Au- 
,guste Marsclial de Bieberstein , publié à Francfort sur le 
J«feia ea 1800. (L-s.) '.:- 
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nourriture du peuple. li n^j a que les per- 
sonnes distinguées qui puissent se procurer 
du riz , qu*on apporte surtout du Mâzan- 
déràn et du Guylàn. Le mouton y est 
gras et a un excellent goût, c'est de Pespèce 
à grosse queue ; on le vend environ un 
penny ( un décime) ou trois demi-pences 
( i5 centimes ) la livre. Les pommes , les 
poires, le raisin et les noix sont d'une bien 
bonne espèce et très-abondantes. Les Ar- 
méniens font du vin à Chamaldiy , an- 
cienne capitale de cette province : ce vin 
ne le cède , ni pour le parfum , ni pour 
la force , au meilleur vin de Bordeaux. 
Si l'on savoit bien le faire» et que la vigne 
fût convenablement bien cultivée, ce vin 
rjouiroit d'une grande réputation en- Eu- 
rope. 
La province renferme Derbend(i)dan9 

{i)Le khJtn de Dtrbendnlaqii'un^trkt fort resserré, 
et qui n'a d'impwUnce que par la aitnatioa da la capitale , 
Derbend. Ca district t'étend La long de la Mer Caspienne , 
entre la rivi^sde Darbakii et de Robai» dans une dimenr 
sion d'un p«u plus de 3o rerstec. . Sa largeur , dans i'intérîeur 
de8 terres, est d'enyinm lo à i5 Ter$t«s (5 A 5 lieues). 
De ce côté , ÎI est borné, par la principauté de Tabasseran , 
qui dépend du Dâghistân , comme le canton de Derbend. 
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ses limites septentrionales ; elle a la Mer 
Caspienne à l'Est, le territoire d'Âstara au 

Depuis le Darbakh jusqu'à la ville de Derbend , on compte 
i3 Terstés ( environ 4 lieues ) ; c'etr une vaste plaine basse 
«t marécageuse , entrecoupée d'un grand nombre de petits 
ruisseaux et de champs de blé bien cultivés. De l'autre cité 
de la ville , est une autre plaine également bien cultivée et 
ensemencée de blé et autres grains. La montagne s'avance 
teUement vers la mer , dans le voisinage de Derbend , qu'elle 
n'est pas à plus de deux verstes et demi ( prés d'une lieue ) 
du rivage. £Ue est couverte de buissons. 

La ville de Derbend est bâtie sur le p«ichant d'une coï- 
line , et présente un carriè alongé, qui a deux verstes et 
demi de longueur sur 200 toises de large. Les murailles 
qui environnent la ville aboutissent i la mer des deux câ- 
tés. Dans l'enceinte qu'elles forment , se trouve comprise une 
place , longue d'un verste et demi ( envir<»t une demi-lieue ) , 
et large de aao toises , séparée de la ville par une autre mu^ 
ToiUe, Cette place se nomme Dihary. Le rivage baisse si 
foîbleinent du cbté de la mer , qu'excepté les bateaux , 
aucun bâtiment marchand ne peut aborder plus prés qu'à 
un verste ( un tiers de lieue ) de la ville. Les murailles sont 
en grosses pierres de tiulle , hautes au moins de cinq toises , 
et épaisses de 10 pieds an plusieurs endroits. Elles sont 
flanquées de fours rondes et carrées. Les remparts sont si 
étroits , que les canons ne peuvent tenir que sur tes tours. 
La citadelle , qu'on noinine HaTyit KaJe , est bâtie sur une 
éiDinence , qui domine la ville. Les muralles ont plus de 
six toises de ha'nt , et tes tours environ huit. C'est là que 
le khin fait sa résidence. Les liabitans ont , dans les mon- 
tagnes , des sources d'une eaa excellente ; en outre , ils ont 
-construit un réservoir dans la citadelle. 

D'après les calculs les plus réoens , Derbend se trouve 
situé vers le' 4i*. deg, 5a min. de latit. nord. Le 16 juin 
1796 , la déclinaison de l'aiguille - aimantée vers l'Est, étoit 
de 11 deg. ^o min. 20 sec. 
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sud , et une partie de la Géorgie et les 

districts de Gandjah au couchant. 

Les vestiges du nur , décrit par Gmelin , lequel se pn>* 
longeoit- autrefois depuis Derbend jusque-sur la montagne , 
exitlent encore aujourdJiui. C'est une tradition très-accri- 
4itée panni les Itabitansde la ville et. parmi ceux des mon- 
tagnes , que cette muraille s etendoit , autrefois , de la Mer 
Caspienne à la Mer Noire. Ils assurent jnéiae que. plus loîa 
on en vwt des pans beaucoup plus considérables. 

Fetalili A"Iy Khjm, qui avoit conquis le canton deDei^ 
bend , est mortilya environ sept ans. Il a'iaissè Derbend 
et toutes ses conquêtes Ou héritages à son fils aîné , noiu- 
iné Aldiraed. Celui-ci étant mort il y a peu d'années , eut 
pour successeur son plus jeune fils , T.clnk.)i. ( Chyr ) A'iy , 
âgé maintenant à peine.de 18 ans. C'est depuis que ce jeune 
.gouverneur est propriétaire de ce cantoa , .que Derbend « 
passé , l'année dernière , sous la domination de la Russie. 

Le nom de Derbend est , dît-on , un mot persan , qui n- 
gnifie porte fermée, de t/iz^r porte, et ^e^u^clàture. Certains 
auteurs prétendent qu'à cause de cela, Jlfaudroît écrire 
Darhend. Mais il s'en feudroit de beaucoup que cette or- 
.thographe fut conforme à la prononciation du pays , où 
l'on prononce même Deurbent. 

J'ai extrait cette note d'un petit ouvrage in-8°. en al- 
lemand , très-exact et très-intéressant , intitulé ; Beschrei- 
himg der lander zwitchen, dert fiussen 2'erelt und Kiir 
■am. C&spiscfien Meere , mit einem botanischen au- 
httng , etc. ; ( description du pays situé entre les rivières 
de Terek et de Kour ( le Cyrus des anciens ) , le long de 
la Mer Caspienne , avec un appendice pour la botanique ) ; 
par Frédéric-Auguste Marsehal de Bieberstein , assesseur 
au collège impérial de Russie. A Francfort sur le Mein, 
1800. L'auteur a vu les lieux par Igi-mème, ily.a fait un 
Voyage en 1798 , avec une mission du gouvernement rufsa. 
( L-s. ) 
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Le vieux Chainakhy(i), ancienne capi- 
tale de la province , est silué à environ 70 
milles de Bàkoù, dans l'intérieur des terres ; 

■ (1) n Le nouveau Chamakhy a été construit par Nàdif- 
Chlh, à i5 rerstes ( 5 lieues ) de l'ancien. Cette dernière vills 
conteiftit, disent les historiens, 12,000 familles et plusieurs 
grands édifices. Elle est située sur le côté inéFidiooal du 
Caucase , immédiatement au-dessous de la hauteur même, 
au milieu d'un terrain uni , et forme un parallélogramme , 
suivant J. Cooke , et un carré régulier de près de trois milles 
de circonférence , suivant Hanway. Les faces méridionale 
et septentrionale de ses hautes murailles de briques , sont 
Banquées de dix bastions chacune. Ces bastions sont à ^o pas 
l'un de l'autre. En dehors de la muraille de briques , éloit 
un haut rempart de terre avec un large fossé , presque en- 
tièrement rempli d'ordures. Les côtés ' qui regardent le 
levant, et le coucliant sont flanqués de neuf bastions cha- 
cun ; il n'y a point de canons braqués sur les murailles. 
Trois rues prnicipales s'étendent du sud au nord en ligne 
droite ; elles sont étroites , pavées et entrecoupées , à angles 
droits, de petites allées , qui se dirigent de l'est à l'ouest. 
Une vaste place est située au milieu de la ville. On y 
tient le inarclié , et nous y vîmes quelques petits canons 
de fer. Cette ville étoit plus peuplée que Derbend et Bl- 
koii prises ensemble. Et cependant il n"y a point de village 
en Ecosse , pour le peu qu'il renferme une centaine de 
maisons, qui ne soit plus peuplé que cette ville ne l'étoît, 
encore cela n'a été que de courte durée. Nous n'y avons pas 
remarqué une seule bonne maison , et îl n'y a qu'un mi- 
sérable kâravânsér.ty. Cette ville est maintenant habitée par 
un très-petit nombre d'Arméniens , de Persans , de Géor- 
giens , d'Indiens et de Tàtârs. 

>> En parcourant les rues de Bàkoù , nous vimes le triste 
étjt des liabitans. Les principaux marchands portoient des 
marques non- équivoques de la cruelle tyrannie sous U- . 
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8011 commerce , ses richesses et sa popu- 
lalion lui méritèrent une |>lace parmi les 
Tilles les plus florissantes de la Perse, après 

quelle ils gémissent. Les uns avoient reçu de rudes bas- 
tonnades sous U -ptante des pieds- D'autres, assis au coim 
des rues , avotent U cou passé dans un triangle ék bois., 
et la main droite assujettie daus un trou &it à ce méins 
triangle , qui étoit , comme on voit , on instrument de 
supplice. Us iaouroi«nt de faim et de soif. Toutes ces 
cruautés u'âvoient d'autre but que <te leur extorquer le plus 
d'argent po^ible. On se fera une idée des vexations aux- 
quelles ces malheureux étoient exposés sous le règne de 
Nâdir-Châh , quand on saura que les Persans qui escortoient 
l'ambassade russe, envoyée à ce conquérant par la cour de 
.$<i>nt'PéteFbourg , forcèrest et pillèrent en trois jours Iqs 
boutiques des Arméniens , des Géorgiens , des Indiens, des 
Tatârs et inénie des Persans , sans que les Russes pussent 
deviner la cause d'une pareille violence, 

" Les.habitans de Chainakhy ont de beaux et bons jardins. 
Leurs vignobles produisent d'excellent vin. £ntre cette vili* 
et les iqontagnes > se trouve une petite ville , habitée prin- 
cipalement par de^ Arméniens ->, Voyez J. Cook's Voyagea 
.and craveU ihrougk the Ritssian empire , Persia , etc. , 
t. II , p. 391 , et eha journey 0/ Russian embasiador ta 
Persia in 1746 , dans le premier volume de YUistorical ac 
couHt af ihe British trade over the Caspian sea , etc. , 
part. m*. , cliap. LVUI , p. SSy. — Suivant les tables per- 
sanes , l'ancieïine ville de CliainaltUy étoit située sur ks bords 
de la Mer Caspienne , vers le 85*. deg. 3o min. de long. , 
et 39 deg. 3o min. de latit. septentrionale. On trouvera 
l'Iiistoire des khâns de Charoakhy depuis Nâdlr-Chih jus- 
qu'en 177a, dans les relations des Voyages de M. Gmelin. 
A cette époque , Chamakhy passa sous la domination de 
A'iy Fetahh , khân de Detbend , à titre do conquête , et la 
famille du kbàn naturel fut cltajsée 9U emprisonnée. On 
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IsspaBàn. Pour puAir une rébellion de» 
habitans contre Nàdir-Châh, ce conqué- 
rant ^t raser la ville et dispersa les ha- 
bitans ; mais pour ne point priver l'em- 
pire d'un marché heureusement placé pour 
le commerce étranger , ce prince fonda 
la nouvelle ville de Chaanlhj , à dix 
milles sud-ouest environ de la vieille 
ville (i). 

Fetahh A'iy Khàn fait sa résidence ha^ 
bituelle à Derbend, mah il n'en exerce 
pas moins de vexations et de rapacités 

habita d« nouveau l'ancien Chamakhj , l'autre fut aban- 
donné et tomba en ruines ; mais deux années après , les 
habitans y retournèrent. En 1795, un< grande partie dei' 
maisons de cette ville fut détruite par l'invasion du fa- 
meux usurpateur Aglià Molihainined Khân. Il n'y re«ta 
pas plus de 5 à 600 habitans. Cette ville a pàasè tout di£- 
firens maîtres , et a éprouvé les mêmes désastres que la 
plupart des autres villes septentrionales de la Perse. On en 
trouvera un précis fort exact dans l'ouvrage allemand que j'ii 
déjà eu occasion de citer : Bf.sohreihung der laader zwis- 
chen fliUsen 3'erek und Kiir, ( desCHption du pays si- 
tué entre le Terek et le Kour ) etc. ; p. 3; , 38 , Sg. ( L-». ) 
(i)I! se faisoit autrefois un immense commerce de soi;e 
entre Chauiakliy et la Mer Noire. Il passoit par ce canal 
beaucoup de soie eà Turkie et delà en Europe. Ce com- 
merce est considérablement diminué depuis que les Russe* , 
étant devenus souverains de la Mer Noire , ont fait )e mo- 
nopole sur les soies de la Perse. 



UiqrzD^bvGoOglt: 



366 Vota g.ë 

dans les fréqujentes excursions qu'il fait dans 
la province. Le voisinage de l'armée da 
prince dé Potemkim lui a donné liçu de 
craindre qu'elle ne s'approchât davantage , 
et il s'efforce maintenant, par beaucoup de 
marques de respect et de soumission, de 
gagner la bienveillance de la Russie. 
- Après vous avoir communiqué la partie 
matérielle de mes observations sur le Chyr- 
vàn, je né puis m'empêcher de vous dé- 
peindre les dispositions et le caractère d'une 
petite et étrange portion de ses habitans ac- 
tuels. Les traits caractéristiques sont sou- 
vent le résultat des préjugés nationaux, de 
l'éducation, et du gouvernement; il ne 
faut pas oublier non plus l'influence du 
climat. Cette remarque m'a été inspiré;e 
par la vue de l'âtech-gàh de Bâkoù. Là , 
je vis "un Hindou tellement transporté par 
l'enthousiasme de sa religion, que malgré 
la débilité de ses nerfs et la foiblesse de 
son tempérament déjà miné par l'âge, 
il vient à travers des pays ennemis, des 
bords dii Gaïiges à ceux du Volga, faire 
ses prières et ses déyotipus auprès des 
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principaux monumens de son culte (1). 
En songeant à tous lea emplétemens de la 
Russie sur l'empire turk, auquel elle a en- 
levé dernièrement la Crimée ; en exami- 
nant ses rapides progrès dans les prin- 
cipales provinces de la Perse, on ne peut 
s'empêcher d'applaudir à la sage politique 
d'un gouvernement assez adroit pour aug- 
menter chaque jour son pouvoir et ses 
richesses sans s'attirer les regards de l'Eu- 
rope, et, pour ainsi dire, sans que nous 
en soyons instruits. Sans prétendre deviner 
quels seront les effets politiques de l'éléva- 
tion ou de la chute et de la grandeur tou- 
jours croissante des nations , je me con- 
tenterai d'observer que l'influence acquise 
par la Russie dans les cantons nord-ouest 
de la Perse, a été utile aux deux Etats , et 
que si les Russes parvenoient à s'emparer 
entièreinent de ce royaume, le peuple en 
tireroitdes avantages réels, les personnes 
etles propriétés jbuiroieritenfin d'une sûreté 

(1) Panni les principaux Hindôux de l'àtecli-glli , je vh 
un vleillartl , natif de Delily ,. qui awic visité tous [es temples 
célèbres de l'Inde septentrionale et méridionale: je le re- 
trouvai encore à AstraJchAn. 



bvGooglc 



368 V O T A G ■ 

dont elles sont privées depuis long'-temps ; 
enfin, sous un gouvernement civilisé et ac- 
tif, les sujets deviendroient nécessairement 
des membres utiles et profitables à la société. 

Depuis rinvasiondes Afghans, en 1720, 
le royaume de Perse n'a cessé d'être U 
théâtre de la guerre et des disaentions. On 
y a vu exercer toutes les rapines et les 
cruautés imaginables. Aujourd'hui encore, 
c*est un Vaste tombeau rempli des victimes 
de Tambition , de l'avarice et de la ven- 
geance. Il seroit difficile de décider s'il a 
péri plus d'habitans par le fer des bour- 
reaux que par celui des assassins ; les uns 
et les autres ont eu bien de l'occupation , 
surtout pendant les dernières années de 
Nàdir-Châh, dont les revenus finirent par 
être hypothéqués sur le sang de ses sujets. 

On a amplement décrit toutes les cruau- 
tés commises par ce conquérant Tout le 
monde , les écoliers mêmes connoissent 
les atrocités de Xahmàs Qouly Khàn. On 
me permettra pourtant de raconter quel- 
ques particularités qui pourront contribuer 
à. augmenter l'horreur que doit inspirer 
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oe mofoçtre. ,' Il fut tm , temps, où il sem- 
blait avoir qqelque$ drpita au titre 4^héfos; 
mais vers la fin d^.gon trogne, son corps 
et son esprit ;OÉtroieni^ég*lepient des indices 
d'une altération „ que ll!o_n suppose' avoir été 
causée et augmentée par dei^,c}i<agrins et des 
trahisons dpî?ïe6tiqu0fl.,h 1 
_ Irfs : CQn^p^atiioQS et 4^ révcll^^ écla-i 
toient de;tpus- câtéa'autdur de lui, il ne 
le^s .âv-oit pas'i plutôt, .appaisécà dans: une 
proviiîc&> que -bientôt^ raprès son départ, 
elles rpoooHuençoienbi eË iFonégorgeoit se» 
oificierslj- voyant sop.'^. autorité ébranlée, 
et>VififlïïffisMice;.!d0Si. punitions 'pjirBieHes , 
U lâcha. JU^bride là; i^qjS.p^Ghant'rpour la 
çruautéy.p^cji^nt; qu'il a'voit haodéré jus- 
qu'alors par prudence;, : apis- queles cir- 
^pstAtlte^ çïjpTolKïrtèrênt let p wtèrent^ enfin 
jusqu'à. I4 fureur. On leVit m^e pluad^ine 
fois exterminer, intdistfncteineiit, tousles 
Imbitanâ d'un canton; inais, ce qut parut 
surtout exasp^rei^ ,sQn. espirit et il'aJfecter 
vivenifint ,,içe -futiila 'perfidie deiise» pa- 
rent, pt la défection i dé ceux'dé :qui il 
espérpit ^eçoors et .affection., Son.tfils- bien- 
T. a. A a 
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aithé, son héritier présomptif, àqiiîit avoît' 
confié Jà rëgehbé de là Verse pendant 
rexpéditidn de llïitidôustân^ ayoiff -pto-' 
fité, dit -on, des occupations lôîiifaitïea' 
de son ^ère poiit tâcher dé iSé' ffayer Un' 
chemin au trètife ^ - ^ ■•:■■! j-'-- -• 

L'état maladif de Né'dir^CKgH^, tëûjour» 
croissallt et aggravé par ïès céléitfiitéQ pa- 
bliqiiés et par les «hàgtÎBidôniestlqtiiêSï finit 
par le- rendre un mdnstre d& praaiïGé. Tt 
exerçait oordinairemenf sarage sui; dësx qaé( 
leur* fonetions attiMajént fréquefmmeHt au- 
près de sa persOimev et .qui ne;Pàppro-' 
choient -qu'en trbm^aiîU Eseédés enfin de 
sa tyraairiie et deiséô ^;i*ti£ftatés^,'<!iufe!qûes- 
uns des' pirincipau^t offitiér* ïte'faa''Coùpj 
excités en outre pir -un -de ses ne^vtux , Vàh^i 
sassiftèrent au micria' d'avril tfij^i 'ïôfèq'a^ii 
étoit campé dan^ lé riord dit ÈMxj^àçhti ',• 
non- loin^du'lieu de fe*'naisâHncei''> '' 

Aprâs avoir moatté-le caractère de' Nadir 
dans toute son Horreur> la justice înè pres- 
crit de citer les tf àits^ de sa vie qiii peu-^ 
vent lui taire quelle îwnneur. A l'ëpoqué 
de ses 'sudéès darts l'Inde, il exempta la 
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l'erse de- toiile impos^ition pendant ■ trois 
années. Après avoir soldé Ife prêt de sèS 
troupes, qui se montoit à quatre ïnîllions 
Sterliïlgs, il accorda' à l'armée tirte -gra- 
tification de sis: moi^ de pa,ye,eturie égale 
somme âu^ employés èivils de cette^arméei 
■ ' Après la: bataille- de : Kàrnat ,■ lorsque 
Nadir* îbt : teii versé le trône de l'Inde et 
se- fût erttpare de' la personne ■ de l'empe-- 
rear, un ômrâ mogliôl lui représenta qiae, 
parmi les troupes dé Délily , il y ' ayott 
cent mïtlé K^hevaux pt-ôpt^s au àervice rdiliT 
taire, et qu'il pourroit se les procurer pa^ 
le moyeft ' d'une sîmjile réquisition. Nadir 
ôbserV^ai, vdu ton qui èoriviént à un priiicte y 
qu'il avoit accordé autè Mogliols ufte grkeé 
sans réserva, et sur laqtielïe il ne vouloit 
point revenir; il ajouta que l'existence â'tiijt 
soldat asiatique étant hypothéquée sur sétt 
cheval, l'en priver , c'étoit le réduire , ain- 
si que sa famille > à la demièi-e pauvret- 
te; qu'il répugnoïtà son humanité de trai- 
ter avec rigueur ceux que la fortune avoit 
livrés à sa discrétion , et qu'il étoit bien 
déterminé à ïte pas permettre que ces sol- 
A a 2 
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dats éprouvassent quelques torts ou quel- 
ques désagrémens. 

Nàdir-Chàh, dans les temps de isa pros- 
périté , accorda la protection la plus étendue 
aux marchands de tous les pays et de toutes^ 
les religions. Il s'occupa même , avec la plus 
grande sollicitude , d'établir un commerce 
libre et actif dans la Perse , qu'il savoit 
posséder plusieurs denrées très-précieuses. 

Lorsque les marchandises de M. Han- 
way furent pillées à Aster-âbâd , cet an- 
glais alla lui-même adresser ses plaintes au' 
chah, qui, s'étant fait rendre compte de 
cette affaire, donna l'ordre le plus positif 
au gouverneur de la province , de faire 
restituer les effets ou le montant. 

C'est surtout dans les vigoureux efforts 
qu'il fit pour introduire chez lui l'art de" là 
navigation et de la construction à la ma- 
nière européenne, qu'il déploya Un génie 
d'une trempe bien rare parmi les Asiatiques. 
Il avoit l'intentiop. d'élever , avec le se- 
cours de M. Elton ^ dçs retranchemens sur 
le rivage oriental de la Mer Caspienne ,' 
afin de pourvoir à la sûreté de ses con-: 
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quêtea dans le Khéïvah , et d'arrêter les 
brigandages que les Tatârs exerçoieiit dans 
la province d'Aster-âbàd. Après que Elton, 
malgré mille dégoûts, mille difEcultés que 
lui suscitoient les Persans jaloux de la fa- 
veur d^iit il jouîssoit îniprès du monarque 
fut pftl*v6nu à terminer la construction d'un 
vaisseau , il eut ordre d'examiner les côtes 
talâres de la Mer Caspienne et de choisir 
un local convenable pour un établissement 
Mais d'après Son rapport , les côtes s'étant 
trouvées dépourvues de bonne eau , on 
abandonna ce projet 

Nàdir-Châli, fort différent en cela des 
Persans, les plus intoléi:aji3 de tous les 
musulmans , souifroit également toutes les 
religions des habitans juifs , chrétiens , hin- 
dous, et diminua considérablement le pou- 
voir et les richesses des prêtres musulmans 
qui , pendant la dynastie des ssofys > s'é- 
toient emparés du timon des aflFaires. Afin 
de 4eur ôter les moyens de venger la 
mort du moUâ Bâchy , qui avoit refusé 
son consentement à xin projet que ce 
prince avoit formé d'introduire la secte sun- 
Aa 3 
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nyte en Perse, et afin de prendre d'autrea 
mesures également salutaires, il leur de- 
manda compte des imtnenses reventis as- 
signés aux mosquées. Ils lui répondirent 
que ces revenus étoient en^ployés aux 
usages auxquels on les avoit destinés, c'est- 
à-dire , à salarier les prêtres , à alimen- 
ter les nomilireux collèges , et les mosquées, 
où l'on prioit incessamment pour te succès 
des arme? du prince et pour la prospérité 
de l'empire. 

Nadir leur, observa que l'expérience avoit 
démontré l'inutilité de. leurs prières , puis- 
que depuis cinquante ans passés, la nation, 
penchoit vers sa ruine, et venoit tout ré- 
cemment d'être réduite , par les invasions 
et les révoltes, aux dernières extrémités. En 
outre , que les victorieux instrumcos de 
Dieu , c'est-à-dire » ses soldats , étant venus 
a son secours et étant toujours prêts à sa- 
crifïer leur vie pour sa défense et pour 
sa gloire., il avoit résolu d'appliquer à 
l'usage de ces pauvres prêtres les revenus 
ecclésiastiques, car leurs besoins ne pou- 
voient s'flijourner:: Tordre fut aussitôt rai» 
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A exécution , et produisit ttn revenu de 
trois millions d* Hyr^sslerlings. J^s prêtre», 
furieqx Recette ejf torsion , s'eiforçèreot d'exi- 
pîtçr k. peuple çt l'arpiée- cpntre le sou-^ 
.veraip j m^is Tarajée,- composée en grandç 
partie 4e:3(innj|:çs,Tie:^t que rîrp de Jeurp 
permon» d'é^rgmiiènes , et les h^bitaas 99 
g3,rdèrent ; biçn de dégitpprpv^yer une me- 
sure qui les affranchissoit d'une jparUe de 
jla taxe ;gcliÉral^, ; 

Après ceWe,Qpérïitipn,Nàdir-Cljâlï coïIt 
.voqu» lf»s principaux habitons, pour leur 
^léelarer que s'ïlp vouloiént des pr&res, 
ils eiîpsént à les payer de leurs propre^ 
deniers ; mais que pour lui, il n'avoit guère 
tte^oja de leurs pieux services, et cbmé-r 
quemmeiït il ne vouloit point contribuer à 
leur entrelieh. T0I étoit Nàdir-Ghàh avàiit 
que le malheur et la maladie ensaeht abat^ 
son esprit et épuisé son corps. Les jetions 
des hommes les plus favorisés de la nature 
ou les plus instruits , dépendent souvent des 
sïvénemens de la vie. Il n'est !p*s toujours 
aisé de reconnoître l'identité du même 
homme dans d^ sityatifOîi? di^fCérentpa, .. 
A a 4 ' 



376 V O T A G B 

Après avoir décrit , d'une manière assez 
décousue et même sans beaucoup d'ordre, 
les plus importans événemens de la Perse, 
depuis l'invasion des Afgliâns jusqu'à là 
mort de Nàdir-Châh, j'aurois bien désiré 
lier cette époque avec les circonstances- pré- 
sentes, mais je n'ai pointde renseignemens 
assez sûrs ni assfiz suivis pour entrepren- 
dre un pareil travail. 

Avant que Kérym Khân saisît les rênes 
tlu gouvernement, plusieurs compétiteurs 
aivdient aspiré au trône de Perse , et avoient 
pbtenîi:des succès plus ou moins soutenus , 
jusqu'à ce quelaiface de Nadir etcelle des Ss6- 
fys fnréntentièrement éteintes, excepté pour- 
tant Châh-Rokh , chef de Mechehed, sur 
lequel nous avons donné une courte notice. 
■ De maraudeur à cheval qu'il étoit(i),Ké- 
rym Khân devint un capitaine heureux, 

(1) Kérym Kîiân ne se faisoit pas scrupule d'avouer qum , 
pendant sa jeunesse , il aroit exerce l'honorable profession 
de voleur, et que ses dents de devant avoieat été cassées 
par les ruades d'un âne qu'il emmenoit. 

Sfota^ On trouvera une notice assez étendue sur Kérytn 
JCliîln, dans le tome II des Voyages de l'Iitde en Perse, 
p. 355 et suiv. ; coUect. portative de Voyages traduits 
4e différentes langues orientâtes et européennes. { L-s. ) 



DE G. FOKSTEB. 877 

et se fit reconnoître régent de Fempire 
durant la minorité d'un descendant de là 
famille des ssôfys, qu'il prétehdoit avoir dé- 
couvert. Il établit 8a irésidence à Chyfaz; 
Il paroît que Sa'det Khân, frère de Ké- 
rym, enleva Bassorah auxTurks, après 
un siège d'une année. Tant cfue cette place 
fut au pouvoir des Persans, Kérym donna 
les preuves les plus signalées de protection 
aux Anglas. Leurs propriétés et leurs faxy- 
toreries furent respectées au nioment même 
où la ville fut prise (i). Pendant toute soii 
administration , Kérym Khàn eut à soute- 
nir des guerres continuelles avec les Turk» 
et les Arabes ; excepté la prise de Basso- 
rah , ses succès furent plus qu'équivoqueSi 
A l'époque de la mort de Kérym, qui 
arriva en 1778, Sa'det Khàn étoît établi, 
avec un petit détachement , • à Bassorah. 
Mais , impatient de regagner promptement 
Chyrâz , Iff théâtre des événemens impor- 
tans , il abandonna Bassorah, et cette ville 
ne tarda pas à retomber au pouvoir des , 
Turks. Lorsque Sa'det Khân approcha de 

(i) Cet avènement arrirt en 1774. 
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-Chyrâz, il |.rouv-a que SsagliyrKhân lui e» 
^vpit ierfiié les portes. G'étoît un prince 
4cis^<f9iU)Ue q«ï, ft'étant emparé dé lavillfc 
et fde U lierspnne duiils de Kiérjm JBLhàn, 
£ncore en' ïja? :âgié , voulut s« faire recour 
lïoîlre gpxiYei'nenr de la Perse méridionale. 
J:#.jSi»4e £.érymays.nt témoigné quelqu'in- 
térêtpopr soubflcle, Ssaghyrordonna qu'on 
}e fît p^rjr ; m^Î3 par un de ces reyers asr 
se^ fréqueiifl da$9 lep cours «lusulmanes , 
1^ ftÇBÈence fut .exécutée sur .celui qui l'ar 
voit prononcée; SaVlet entna dans Chyrâi 
et prit part è^ Vadmimstration. Il iBt ensuite 
^épo$ër son nfiveu , sous prétexte qu'il se 
livroit à Ja débauche et qu'il diUpidoit 1« 
trésor public. 

Rérym K:hâu avoit envoyé un corps de 
troupes pourflppaiser quelque insurrection 
^ans un caiïtop asse» éloigné. A'iy Mouràd , 
leur chef, revenoit victorieux ; voyapt son 
armée disposée' ^. seccmder sos desseins, 
il essaya d'aspirer au pouvoir suprême. A 
ïa'puite d'ufio guçrre civiie;V pocompagnée 
^p br.igandagep , dçiueurti'esotde trahisons, 
A'IyMourâd pr.it pog#qft9iftn!.46 Chyrâ?, où 
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il fit passer au fil de l'épée tous les parén» 
de Kérym et leurs partisans (i). Unliabilant 
d'Isspahân , qui me racontoit les actions de 
A'I^r Mouràd et me vantoit sça hauts faits 
militaires , me disoit qu'il avoit un cime-^ 
terre d'une dimension prodigieuse et d'une 
qualité supérieure , sur la lame duquel 
étoient gravés les noms des douze îmàm$, 
guides de son épée , et garans de ses victoires. 
Ce crédule musulman vouloit me faire en- 
tendre parla, que l'épée de A'iy Mouràd, 
étant ainsi protégée par les noms des douze 
îmàms, il n'y avoit pointd'exécution qu'elle 
ne pût faire, non-seulement avec impu- 
nité , mais encore avec honneur. 
, Après avoir établi le siège de son gou- 
vernement à Isspahân, A'iy Mouràd Khàn 
s'empara de Chyrâz en 1778 ou 1779. Un 
anglais de mes connoissances résidoit alors 
à Sas^orah , et m'a depuis communiqué 
quelques traits de l'histoire de Kérym Khân 
et des chefs qui figurèrent après sa mort 
s:ur le théâtre sanglant de la Perse. 

La même personne , dont la véracité^ 

'■(t) On ait qu'il pérît 5oo personnes daiu cette occasion. 

Li, .__b,Lioo^[c 
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et le jugement méritent d'inspirer la plus 
haute confiance , m'a fait une bien triste pein- 
ture des provinces méridionales de la Perse. 
Il m'apprit que les ' querelles particulières 
et les commotions intestines avoient servi 
de préteste à certains crimes qui révoltent 
la nature. On .vit des atrocités qui décèlent 
des âmes véritablement infernales. C'étoit 
Fusage, me dit-il, que la moitié des ha- 
bitans d'un village fît la garde pendant la 
nuit pour n'être point égorgée par l'autre , 
qui couroit le même danger si elle ne pre- 
noit pas la même précaution. Mais' c'est 
trop nous appesantir sur ces horreurs qui 
déshonorent notre espèce, il vaut mieux 
retourner sur les bords de la Mer Cas- 
pienne. 

J'ai déjà remarqué que la Russie jouit, 
sans obstacle et sans partage , de toute l'é- 
tendue de cette mer , et qu'elle a même 
une assez forte influence sur les provinces 
limitrophes ; il n'est pas étranger à mon 
sujet de rechercher comment les Russes ont 
acquis ce pouvoir. 

Ea J722 , pierre le grand fut sollicité par 

Li, ___b.Cooglc 
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Tahmâa KMn (i) de l'aider à chasser de U 
Perse les Afghans qui avoient détrôné son, 
père, et continuoient à exercer une grande 
autorité dans le royaume. Afin de déter- 
miner les Russes à lui accorder ce secours , 
Tahmâs leur céda à perpétuité les pro- 
vinces de Guylàn et de Chyrvàn. ïjes con- 
ditions ayant été acceptées, le czar Pierre ^ 
accompagné de l'impératrice Catheriqe , 
8*embar(jua à Astrakhan, avec des forces as7 
sez. considérables , et longeant la côte occi-i 
dentale de .1^, Mer Caspienne , aborda 4 
Agréchan , dans la province de Mingrelie^ 
environ à aoo milles sud de l'enibouchure 
du Volga. Delà il alla au secours de Der-^, 
bend, queles,Afghànsavoient assiégé. Après 
avoir mis une garnison de 3oo homines 
dans le château, il pénétra dans la JPerse 
à la distance, d'un iour de marche, j alp^rs 
il trouva les députés de Bàkoù et de Ç}^~ 
makhy, qui venoient récUmer sa pro^ction 
contre les. Afghans , acharnés au siège de 
ces places. , , 

Pierre se diçpQsoit à faire droit à leur de- 
., (i) FiU de Chah Hhucém. 
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mande, lorsque l'on vît arriver dans lecamp 
un envoyé turk , chargé de lui représen- 
ter que l'empereur ottoman, ayant annexé 
Chamakhy- à ses domaines, la présence des 
troupes russes, dans ces cantons' déplaisoit 
hlfiilimenlà ce monarque, et que' si le czar 
ne 6é Wtiroit^ur le champ, il ëloit déler- 
Hliilé à déclarer la guerre à la Russie. 
. 'Le souverain russe, qui Venoit d'éprou- 
ver la supériorité dés forces ottomanes dahs 
la malheufeuse campagne ^e Prùth et qui 
se trouvoit dépourvu, dans Cette contrée 
étrangère, des ressources nécessaires pour 
désister à un si puissant ennetni , consentît 
à retourner paisîMement dans ses Etats. 
L^eiivoyé turk accompagna Farm^ jus^ 
qu'aux liiliites septentrionales •deîà'Pët'S^^' 
où il attendît qu'elle fût etnbarqilée' pour' 
Astrakhan. La garnison installée^ datls la for- 
teresse de Derhend ne rejoignît' pas! farméfe 
d'ans isa retraite, elle y resta mêméV d'après 
les sollicilalions des habitans , jusqu'à c^ 
que les Russes parussent sur la Mfef Cas- 
pienne. Mais ies'hâbitans de 'Bàtoù , privés 
de tout secours et sans espérance d'en oh- 
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\£tait f rcçiireni -chez eus ttii coi'pà'-d'Af- 
ghàm ,: et ae-ïoùmiren» lâu-gouveraeniént. 
d'Isspahàni - ■; ' ; . ..y !.. ,.,.:i 

' l^es..Hiusias/a(n7Î6nL omutruit un ipétit' 
&i;t-,3iir ,fa. ijirlèrb dé. M;(llDu*K.ènf J^ y dàa» 
le lërtitoirodes TatiàtsLaîguys/Ilsîf »Vbi*M 
établi une^rnùdn^le 5ociI»iniin«B 41>>I'^^^ 
lerdépdrt J^e ■!« pciticifi^e-aï'm^ , -ft/rëtit 
attaqua etentièremeajtiiiti^J» {rarUli ifoil 
détaclieménl-d'A4h*n*;Ii'Oft!*S6ifrét]ûèlg 
e±aVrpeiditidaii»celte««pédili9i^, lètiëtsds 
ses ' troues "i pàrJ la 'ïttalÉMKe , J leà» fitigufe -èî 
lasiatiaqués des: Lezgn-ys, IVtaM k d&SSii- 
wmne & laquelle;!! fut te {Jà^strtSible ■ c'*se 
raiiéantis««t»èiii'du prôjèf"^tfiI'avoil IbT" 
mé^.de pou5^<t- s^^ éohqâèleâ jtiéquéxl'éii^ 
ïittlériiurdRU^PetBé. Itpsktôk que hetal 
peusajnis cet' ëvénei]iWl"i;iM les dSiWrt 
daSaiut-Pétetsboarg et dé ■Csrotalililisjfte 
passèrent' ealr^ elles ce traité , pai* lë^Uè^ 
Cfa^amaUiy el tes temtoites de l'AtméiSie j 
d»;Ia- Oéftrgie.Sfdè Mèlltailefe, releversleni 
irrévocablement de la Porté , et le czâr s»* 
roit maître de poiirauivre Téîïécution de ses 
projets -silr les -provinces de-la. Persej si^ 
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tuées. sur les rbords de- la MeriCaspîenxML 
.Ypra lafinde i,7».-9, le Ffirsau :qui com- 
mandoit dans, le Guylân, expédïa.un agent 
à AstrathâtQ^aYec des pouvoirsi pour. re- 
mettre Reehét^ capilalfi de la "province 9 à 
une garnisoft, russe, si Foû ;«i»yoyoit: in- 
cûntinént au âecûurs deJfti.TiUf assië^ 
par IçB Afghans/ iLe cz^; aidx^epta la pro^ 
positipn, et es|»édia^niHeJb<>niiBô8 par znër 
pour le GuyUn ; : njais les liabitans .refu- 
sèrent de les. i recevoir. Ceux -ci, inq^iiets 
du, retard de ce rcaifort j ^effrayés desi me- 
naces qu'on letir avoit faites *'ils s^unis-î 
soient avec les Russes , étoibnt entrés'^^i 
négociation .ayeciroffîcier;â(%)^.> pourJui 
livrer la ville. Le délach^n^nt russe se^ re^. 
trancha sur le bord de la m^yén-atbeiidlaBl 
4çkQp, hommes, envoyés d^Aslrakliâni^' ajreq 
ordre de forcer l'entrée dé la! Ville. Maib 
on leur épargna cette peine , car à peinq 
furent-ils arrivés, quie. les pdrtes de Hechtel 
sVuyrirent , et tout le G-ttylàn fut entiôreli 
ment soumis 4 la. Rjissicj ■ -; 

L'officier qui Commandoit ce corps am 
xiliaire, avoit surgi à B^oùeîi traversant 

la 
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la Mer Caspienne > jet il avait ' i^solte' He 
mettre. uné^garnisbni dans cette ville > oon^ 
formément au. désir .qu'en aVoit déjà, t*-- 
moigné le gouvetneiir Persan^ Mais le^se- 
cours arriva trop tard, la place s'éloit ren- 
due à l'armée âfghànje. Pierre , toarmenté 
du désir de faire une aussi impoi'tante: ac- 
quisition , expédia, dans le cours dé l'année 
suivante , 1793 ^^ armement naval assez 
considérable d'Astrakhan : cette flotte en- 
tra dans le' port de Bâkoù (i) , et s'em- 
para du fort après un foible bombai'de-' 
ment. 

On dît qu'avant ce siège , les . Perans. 
n'avoient point encoi* vu des mortiers , 
et que , quand les Rubses eurent plajcé les" 
leurs , ils se moquèrent beaucoup de les 
voir employer tm aussi petit instrument 
pour attaquer un fort, mais à la vue da 
carnage et de la destruction des édifices 
qui eurent bientôt lieu , leur dédain se, 
changea en étonnement et en efiFroi. 

(i) On m'a ^t quA. ce nom est composé des moisper-, 
aafts syncopés tâd. (veut ) , Qt hoCth ( montagne ] ; c'est- 
à-dire, montagne exposée g,u vent. Il ïst certain qu'il faît^ 
presque toujours un vent tréa-riolent dans cette ville. 
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Cette notice historique des progrès de la 
paîssance des Russes sur la Mer Caspienne , 
est. extraite des mémoires d'un capitaine 
Bruce (i), qui servoit dans l'armée de 
Pierre le grand pendant la premi.ère expé- 
dition de Perse , et dont les obserrations 
annoncent un grand.) ugement : sa manière 
simple de narrer et sa candeur, inspirent 
encore plus de confiancej^bi outre , il s'ac- 
corde parfaitement avec tous les renseigne- 
mens que je me suis procurés en Perse j 
ainsi , je crois que tous pouvez compter 
sur l'exactitude de tout ce que tous ve- 
nez de lire. 

Depuis le momeHt où le Chyrvân et le 
Guylân reconnurent le pouvoir de Pierre , 
jusqu'en 1733, que Nâdir-Châh ayant dé- 

(i) Intitulés Pet. Henr. Bruce's Mémoires contaiiting an 
account of hit travels , etc. ; ( Mémoires de Pierre-Hen- 
ri Bruce , contenant le récit de ses Toyages en Allemagne ; 
en Rujsie , TatArie , Tuckie , Iodes occidentales, etc. , avec 
des anecdotes fort intéressantes et particulières sur le czar 
Pierre I.". ), Londres, 178a, 1 volume in-S"*. Cette inié- 
ressante relation a été traduite en allemand sous le titre 
de P. H. Bruce nachrichten von teinem Reisen, etc. , 
puUié à Leipdg en 1784 . et aonmieé dans les deux iour- 
naux Hâllische , i.eit 1784 , p. 363 , et Gottting amei- 
luag, 1784, p. i8a. ( L-Si ) 
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pos'é Châh-Tahmâs , monta lui-même sur 
le trône de Perse , on ne voit point le com- 
merce de la Mer Caspienne troublé , ni le 
territoire de la Russie inquiété ou menacé 
d'une manière alarmante ; mais lorsque ce 
fléau dévastateur et éphémère eut détruit ou 
désorganisé toutes les nations voisines, les 
Russes, tourmentés alors par deS intrigues 
ou des commotions intestines , furent obli- 
gés d'abandonner leurs possessions sur les 
bords de la Mer Caspienne , et s'estimèrent 
fort heureux de pouvoir conserver un ré- 
'sident au port d'Enzilly , pour continuer 
le commerce des. soies du Guylân (i). 

Fetahh A'iy Khân a'étant engagé , depuis 
quelques années , dans une guerre assez 
vive avec les Tatârs Lezguys , réclama l'as- 
sistance des Russes. Après avoir repoussé 
l'ennemi, ils gardèrent, pendant quelque 
temps , le fort de Derbend ; mais enfin ils 
l'ont restitué , et l'on ignore à quelles con- 

(1) En 1746, l'impératrice EUsabetli enrofaune ainl>a»ade 
à Nadir. M. William, qui en faisoit partie en qualité do 
chirurgiea , tn a publié une relation. Il pai^it que le> Runes 
n'avoieat alors d'autre établisseineat en Perse , que la Fac- 
torerie d'Enzilly , et une agence de commerce à Derbend. 
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ditions. Comme la politique de la co}ir de 
Saint-Pétersbourg ne vise pas à resserrer 
les limites de l'empire , ce n*est pas sans 
doute par générosité qu'elle a retiré la gar- 
nison de Derbend. 

Afin que vous puissiez avoir une con- 
noissance plus exacte et plus complète de 
ces cantons de la Perse , je vais joindre ici 
une. esquisse de la Mer Caspienne, faite 
par le capitaine Bruce en 1723 , par ordre 
de Pierre I*^. , au retour de l'expédition de 
la Perse. It a omis, dans cette esquisse, le 
gisement des côtes et les sondes. On ne sait 
pas s'il a jamais pris ces notes, ou si elles 
ont été mnises par l'éditeur ; mais cette rela- 
tion n'en est pas moins recherchée, car , ex- 
cepté les, Russes , toutes les autres nations 
ne connoissent que bien imparfaitement les 
côtes de la Mer Caspienne , celles surtout 
qui sont limitrophes de la Tatarie. 

«Nous reçûmes l'ordre, dit, le capitaine 
Bruce, de faire le tour de la Mer Caspienne 
pour reconnoître les côtes , prendre les son-: 
des , et pour dresser ime carte de toutes les 
rivières , des criques et des baies , avec les 
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différentes profondeurs. Nous avions , pour 
faire cette opération , une des plus forte» 
galères de 4o rames , qui portoit a canona 
de 1 8 à sa proue , 24 pierriers et 3oo hommes 
d'équipage. Elle étoit suivie de 4 barques , 
dont deux de huit raimes, une de dix et 
une autre de douze. Chaque barque étoit 
armée d'un pierrier y et l'on m'avoit donné' 
deux sous-ingénieurs pour assistans. 

» Le 18 avril 1723, nous arrivâmes à 
Vemboùchure du Volga (1), et le lendemain 
matin tirant vers l'Est, nous naviguâmes 
dans line eau très-sale en lon'geant la côte ; 
il j avoit tant de joncs y qu'il fallut nous 
tenir à 5 ou 6 milles du rivage , et nous 
n'avions encore que 10 ou 13 pieds d*eau. 
Pendant uiie navigation de huit jours, nous 
ne trouyâmes pas d'endroit où nos plus pe- 
tits bateaux pussent aborder. Il nous fut 
également impossible d'approcher de deux 
îles que nous aperçûmes et qui éloient en- 
vironnées de ïoseaux. Nous tuâmes une 
grande quantité d'oiseaux de mer qui avoient 
leurs nids dans ces roseaux, et nous eûmes 



(1} 40 mîHes au-desàbi)5 Ae la riOe d'Astrakhan, 
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abondunment de poissons et d'oiseaxix pen- 
dant toute la route. Nous vQguions et nous 
ramions autant que le vent le permettoit. 
Nous mouillions tous les soirs , pour que 
rien n'échappât à nos observaliQns. 

n Le a6, noua arrivâmes à Ja rivière 
d'YàA: , dont l'embouchure a loo brasses 
de large et 18 pieds de profondeur. Nous 
prîmes terre à la ville "d'Yàik , située en- 
viron à un mille en remontant la rivière. 
Elle est bien fortifiée , et. a une bonne gar- 
nison, de Russes et de Tatârs pour tenir 
en respect les Kalmouks et les tatârs No- 
gays (1) , et les empêcher de s'attaquer res- 
pectivement , car ils vivent dans . une per- 
pétuelle inimitié. 

» Les Nogays habitent tout le pays qui 
s*étend depuis Astrakhan jusqu'à l'Yaïk, le 
long du rivage de la mer. !Qans l'étendue 
de a5o versles (a), les K.almouks possè- 
dent cet immense terrain, situé entre Sa- 

(1) Les habitant de cette partie de la Tatarie, qui a 
été complétemem réduite par Iss Russes , et qui forment 
maintenant un peuple sédentaire. 

(a) Suivant l'évaluation commune de deuf tiers de mille 
pour tm. veata , cette distance est de 1^9 milles (83 lieues ). 
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jatoff et;Ie . ^a,nd d,^rt de Serïksi, et cet 
autre, ^u çjad deVYaïk, lelongd&Ja côte 
jusqu'à la rivièi»: 4'^anibo, âloignée de 
93 vetstea dé cette place. Nous, né pas- 
sâmes <^'uii jour à;YaA pour ijùre nos 
provisiotis. die viande et d'eau feaîçhe. 

» Le gouv^emeur de la place m'appiit qu'il 
y avoil à. l'Est un vaste golfe (i), quîs'é- 
teudoît jusqu'à la rivière d'Yambo^etqui 
étoit trop sale pour recevoij:notrç,galère.;je 
cliargçai un, de nos, ingénieurs d'e^a faire le 
tour et de le relever.. Jl de voit nojM joindre 
à Tautre extrémité^ vieijs laquelle 'nous nous 
dirigeâmes aussitàt, <£)n faisant voile vers le 
sud j-hpus.j^tAmesrraficce.le 3a-., ente© l'île 
de Konlalaqt; IV^txéKMtéid'un cap « 6^3$ses 
d0 prpft>iid^r. 14., iComi^nce lé; territoire 

(1) t«s RiÙMs envolent .chaque im née , d'AstraUiân , deux 
ou trois barque» A Ouir-G«»g , marché turk<nnan 'situ é sur 
ceue rivière , au^dessi» de la viUt dTalk, Là , sm. leat donna 
des fourrures et' du poisson salé en échange des marchan- 
dises européenne*, t«lles qtiê déTâcier , desbarres de fer 
et, de|gços ,drap*. — L'Yaïk eetjgeU depuû le mois de dé< 
cembre jusqu'au milieu de mars'; pendant ce temps, le 
. T:onUBetée d'Oùir-Gong e«t ^iâteriroibpu , et les Tatârs , qui 
sont , pour la plupart , des marchands de Bokhàrâ' et de 
Samàrqand , ne restent point dans cette place après le dé- 
part des vaisseaux russes. { Forttar. ) 

Bb 4 
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:Aa THrteâiârt et ■Celtir<l«^ làtâirs "TdrkoinâTis. 
Fénddnt'npttie bilte'j «lî itléndaïit le -retour 
■de 'yingëxiiei]P<>wnoiisiparo6urûmes un ter- 
■rait| îtbDndarK'mentppuvvti'd'eau et de bois ; 
•nous' w»bâ<i£tïausiàiaiési^'la :cliaâ3e'et à la 
pêch&^î'ei nous: ^i^mes un esturgeon de 
'plq»Jcb:(f¥k!^aâdeâ ^de 'lôhguelir^ âur ' une 
•épaiâfiiÊuKproportàoiiïié'e i ses oèuïs'nous ser- 
ivirdfltàflaïré ûnesêellient c&vi&r, "qui dura 
-plUBi'^un'-iïïéis:"''''-'-; ■'-''■; -ÎJ''-': "■ 
■' w'iN'otrémgënfeiii'iibtfârtejdigtiitâveeses 
'barques Je lo de in&i.' ll-Hbuft âpptit^d'en re^ 
levanlilaibaie, il n'avx>it< trouvée '^ûe*dê cinq. 
a huit '^iedsJd'eaiu'; fqfee toute la ttôte 4toit 
tellement .couverte de 'roseàiisi, qu'il n'a- 
voit pSii) prendre terré qu^à^PéiWbiiftébare 
de l^yrinbo ; qm étioît.laifgè"&^ ptofoiide. 

» Npus qijittàmes l'îlp de Koulala,, 1^ 1 1 , 
'pour;,all^. au ^Ife. d'Isfcender , ■ ou nous 
arrlvâii*à \é 26. L'eau'a.unç grande 'pro- 
fondeur le ïong de icette e6te , de manière 
■que' notre' jgalère poùvoit aborder'pâr tout. 

» 0nigr#nd, nQï»bredepetitesrivières dest 
çendtles'desniontàgnès, tombe dàn^là'mer; 
mais nous né pûmes en apprendceies noms^ 

i- ^ • 
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■quoique fèssayàl clé m'en informer, en en" 
voyant la barque à douze rames avec Un 
officier , 34' hommes et tin interprète pour 
"interroger les habitans de la côte. Mais à 
peine furent-ils un peu avancés dans les 
"tenves, que les Tàtârs lès assaillirent d'une 
grêle de traits. Les noires répondirent à ce 
salut par une décharge de niousqueterie , et 
nous tirâmes sur eux un des gros canons de 
notre galère. Les Tatârs ■ gàgnèréiit préci-^ 
"pitainment les ' montagnes. Ils lie se mon-i- 
trèrent plus qu'eh bander h'oinbi-euses , i 
"ChéVal et b'îén-armés: Nou^ vîines 'plusieurs 
de ■ leurs hordes ou canlps /'situés à' une 
grande distance les uns des 'autres. Ils le* 
transportent à volohtç et' érreiit de tous cô- 
t^3-;'car ces -Tàtàrs n'ohï'pémt dé demeure 
fixe. Ils continuèrent de nous suivre, chaque 
Jour, par'Barides, et hors 'de îa portée de 
ïios ' canons, afin' d'observer' nos mbuve- 
mens. Ils disparurent entièrement quand 
nous arrivâmes au golfe d'Xskender, qui est 
à i84 verstes de l'île de 'Koulàla. Dans ce 
golfe, qui a 3ô verstes de long et. 18 dé 
large , nous trouvâmes , auprès de la côte , 
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5 à 6 brasses d'eau , un fond clair et un 

ancrage excellent....,». 

Le 10 avril , le vaisseau sur lequel je m'é- 
tois embarqué , partit de (i) Bàkoù , et cô- 
toyant le cap nor^-est de la baie nous mouil- 
lâflies à Ab-chôrah (a), espèce de station, si- 
tuée sur une plage couverte de rochers. Là , 
plusieurs passagers vinrent à bord. Les Ar-^ 
méniens et les Grecs étoient restés pour 
célébrer la fêle de Pâques à Bàkoù. , où on 
leur avoit permis, d'élever une petite cha- 
pelle. Soit à cause de leurs fréquentes re- 
lations avec les Grecs, qui apportent beaur 
coup de richesses dans le pays (3), soit 
crainte des Russes , les Persans du Chjnr- 
vàn témoignent moins d'élpigneraent pour 
les chrétiens, qve ceux des provinces oriçn- 
talefe. 

On me regardoit comme .un membre 
pourri de la religion, et qui étoit bien éloi- 

(i) LiscB from ( de ) au lieu de for ( pour ). (, L-s. ) 

(a) Mot penan ccn^osé, qni signifie eau salée. 

(3) Une société de. Persans SunnyMs est étabilie à Cha- 

malihy et dans les environs. Us sont ^©uverné» par un chef 

de leur tribu , qui possède certains districts dépendans d« 

FeubhA'ly Kbân. 



_iv,Goôg[c 



DE Q. FORSTER. SgS 

gnë d'avoir toute la sainteté requise : je 
ne fus donc point invité à consommer la 
pàque , mais , à mon grand déplaisir , il 
fallut que j'y prisse part à bord. 

Le dimanche de Pâques, au matin, bien 
avant le lever du soleil , tout l'équipage , 
depuis le maître jusqu'au cuisinier, fondit 
dans ma cabine , où j'étois enbore endormi^ 
et déguisèrent leurs prières devant les fi- 
gures de la vierge et de leur patron saint 
Nicolas, pour que le Christ fût prompte- 
ment délivré des horreurs du tombeau j ce 
qui est censé effectué dès qu'ils se saluent 
et s'embrassent, en disant : le Christ est 
ressuscité. 

. Tant que dura cet accès de ferveur on 
ne s'occupa point de moL Cependant, on ne 
négligea rien pour la partie essentielle de 
la fêle ; car, quoique je fusse encore dans 
mon lit, ils vinrent mettre, auprès de moi, 
un poudding, qu'ils m'invitèrent à manger 
de suite , en ili'observant que , comme j'a- 
voisétéàunedièleinvolontaireetrigoureuse 
pendant leur carême , il falloit maintenant 
me dédommager et réparer mes forces. Ils 
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me prêchoïent eux-mêmes d'exemple. A voiir 
Textraorclinaire quantité de viandes qu'ils 
déVoroient pendant ces saints jours , on eut 
dit qu'ils mangeoient autant pour se récom- 
penser du temps perdu, que pour assouvir 
leur faim. 

1/6 i3 avril , toutes les personnes et tous 
les ob je Es qui purent trouver place étant 
embarqués , on mit à la voile, et nous dé- 
bouquâmés entre une petite île composée 
de rochers, et la terre. En regardant autour 
de moi , je fus stupéfait de la quantité de 
personnes et d'objets entassés sur le pont 
etsnspendus dé différens côtés. Je n'auroîs 
jamais cru qu'on pût renfermer tant de 
choses dans un si petit espace. Le local qui 
m'étoit accordé , pouvoît à peine me conte- 
nir couché de mon long et sur le côté ; mais 
je fus assez heureux pour me nicher dans 
uii endroit où je ne courois plus risque 
d'être foulé aux' pieds par les passagers. Me 
trouvant à bord avec un russe, un armé- 
nien , un grec et un persan , je m'amusois 
à conhoître'le motif qtti avoit réuni cinq 
personnes d'opinions si différentes, et je 
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voyois que leur réunion étoit opérée par 
leur propre intérêt; en effet, c'est ce motif 
qui détermine les hommes à chercher leur 
profit et leur plaisir par tous les différent 
moyens capables de leur procurer ces deux 
objets. 

Le 20 au soir, après avoir aperçu deux 
bateaux pêcheurs , qui annonçoient le voi- 
sinage de la côte d'Astrakhan, nous mouil- 
lâmes à trois brasses de profondeur sans 
voir la terre. Le soir, le vent souffla avec 
violence et souleva les flots. La Mer Cas- 
pienne s'agite promptement, car elle a ua 
mouvement court et irrégulier , et se brise 
avec force. Il n'y avoit pas long-temps que 
j'étois au lit , quand le ^rec vint me dire 
qu'il croyoit que le vaisseau touchoil; son 
appréhension fut bientôt justifiée , par un 
choc violent du gouvernail. Cet événement 
produisit une confusion et une alarme gé- 
nérales, on entendoit des lamentations en 
russe, en arménien, en p«rsan, en grec et 
en turk. 

Si j'eusse été un peu moins intéressé à la 
chose , j'avois une belle occasion d'observer 
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de quelle manière chacun exprimoit ses 
inquiétudes et son désespoir. Toutle monde 
s^accordoit à implorer Fassistance divine , 
chacun à sa manière , et dans son langage. 
Un persan cependant fixa mon attention ; il 
s'étoit réfugié dans la cabine , qu'il regardoit 
comme l'asile le plus sûr , parce que le pa- 
tron s'y étoit fourré. Il me supplioit , du 
ton le plus piteux, de lui procurer un pî- 
lau pour se restaurer , et attendre , avec 
résignation , sa dernière heure. Dans tou- 
tes ses oraisons éjaculatoires , qui étoient 
bruyantes et ferventes , je n'entendis pas 
une seule fois le nom de Mohhammed ; 
toutes ses prières étoient adressées à A'Ij , 
à qui il décemoit tous les titres imaginables 
de sainteté et de bravoure : l'appelant l'ami 
de Dieu, le seigneur des fîdelles, le maître 
de l'épée invincible , il le suppUoit de jeter 
un regard miséricordieux sur son serviteur, 
et de le délivrer du danger qui le menaçoit; 
enfin , pour obtenir plus sûrement les 
boimes grâces du père , il célébroit aussi les 
louanges des deux enfans (i). 

(i) Hhaçan et Hhucéïn. 

L,.;,-z::lv,G00g[c 
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Lw ballots de soie qui remplissoient là 
cabine jusqu'à la moitié de aa hauteur, 
ayant été retirés et portés dehors , le vais- 
seau , qui penchoit vers l'avant , regagna 
son équilibre, mais le vent et la mer s'é- 
levèrent au point que nous nous vîmes dans 
un danger plus imminent que jamais. Je pro- 
posai au Grec de jeter à l'eau une partie de 
la cargaison ; c'étoit, à mon avis , le moyen 
le plus sûr de nous sauver. Il paroisaoit 
assez portera recourir à cet expédient, mais 
les passagers s'y opposèrent fortement ; ils 
désapprouvèrent ce moyen et le franguy 
qui l'àvdit suggéré. « Ce misérable n'ayant 
rien à peflh'e, dirent-ils , s'embarrasse fort 
peu du résultat de cette mesure ». Le fait 
est que je n'avois pas le courage de sup- 
porter l'idée de me perdre sur une côte que 
j'avois recherchée avec tant de soins et 
d'empressement , et dont je n'approchois 
que pour y trouver mon tombeau. Mais 
pour prendre au moins toutes les précau- 
tions qui dépendoient de moi, je mis sur 
moi le journal de ma route , le seul objet 
de quelque valeur que je possédasse. 

, Li, .__b,Lioog[c 
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Après avoir obtenu le consentement du 
Grec , de détacher plusieurs grosses pièces 
suspendues autour de la cabine, et dont 
le poids augmentoit la violence des chocs 
du bâtiment , je me mis à jeter à la mer 
des tonneaux vides , des baquets , des 
caisses de fruits ; la besogne s'avançoit for- 
tement , lorsque les propriétaires se réu- 
nirent contre moi et m'obligèrent de l'in- 
terrompre. 

Le as avant midi , le vent ajant baissé^ 
l'équipage put, non sans beaucoup de dif- 
ficultés , relever le bâtiment , qui étoit 
excessivement grand et pesant j et après 
Fopération que j'avois faite laHj^eille , il 
ne toucha . plus. 

Le a3, nous restâmes à l'ancre, le vent 
étant modéré, quoique contraire. Nous de- 
meurâmes àpeuprès dans la mêmeplace jus- 
qu'au 28, alors nous découvrîmes plusieurs 
bateaux pêcheurs ; il y en avoit au moins un 
cent Quelques-uns de ces pêcheurs vinrent 
nous rendre visite, et nous leur achetâmes 
d'excellensesturgeonsàraisoad'unscnelling 
la pièce. Les oeufs de ce poisson étant dé- 
gagés 
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gagés, de -leurs filamens' -et saupoudrés de 
sel, sont, sans autre préparation, la nourri- 
ture ordinaire des Ai^sseâ. J'en ai mangé 
moi -même avec plaisir ; quand iU sont 
desséchés, c'est ce que l'on appelle du ca- 
viar, et on en fait, uiï «ommerde côdsi- - 
déralîle à Açtrakhâh.- Ce sont particulière- 
ment les tatârs K-almOuts qui s'occupent 
de la pêche'de l'esturgeon j ils trduvent-aî-» 
sèment le débit de leur poisson .dan*: ieg 
nombreuses factoreries russes , établies 'I0 
.long des parties basses du Volga, poup ^lep 
Ifis esturgeons et préjiarer le ca v-iaï. ' * 
■ Préoccupé de ■ l'idée ■ qtte les Kâ'lmoiïks 
sont un. peuple nomade ,.icompb4é^ de paâ- 
teurs et . de boldats , qui ne vit que- -du 
produit de ses troupeaux et de ses marfatt- 
d.ages, ]e fus fart surprà^. de les voiirïiTtés 
à ùaeôcciçation quitient de la marine; plu- 
sieurs mUlieip de Kalmoiiks sont dispersa 
le long dc'la oôteiseptenlà-ioiiale de la Mer 
Caspiëiuie ;,!ils passeiit lîété dans- H©; petits 
bateaux, inanoemrrés Jpar quatfe : ou >fcinq 
personnes,' poùfpeçlier des esturgeons. II 
leur arrive souvent de rester plusieut^ 
r. a, • Ce 
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jours de suite sus la mer, dont Feau sert 
à les désaltérer (i). Ils mangent tout cru . 
le produit de Içur pêche. 

Il n'y a peut-être pas sur la terre de 
créature à face humaine qui vive plus gros- 
sièrement et qui me paroisse plits dégoûtante 
qu'un tatâr ^l^ahnouL. Il l'emporte encore 
sur le sauvage de l'Afrique méridionale; 
sa nourriture ordinaire est du poisson cru , 
od de la charogi^e -de cheval, de bœuf ou 
de chani^u. Je ne connojs point de race 
d*homme aussi aguerrie qu'eux contre Vin-, 
clémence de l'air. Lfeur figure , quoique 
grossière^, a beaucoup de ressemblance avec 
celle des Chino^. La partie supérieure du 
nez Cïx-cède à peine le visage , l'esUrémité se 
termine par deux narines larges «fc épatées; 

ïiàpfiitirait de quittes Un bàlàmenj:^ dont' 
les provt»ons étoiemt presque jéipuiséesy f^ 
tigué et dégoûté des salés passagerft qui 
m'^xifie^oteat, i jb louai > coiijoîntemient 
avtc le Grec, unè.ibarque d^ Kalmoni, 

(t)']u«|u'àiâoD3oJiei)mcleW<:{IVB*^ptTOtiH>naiejreaudff 
la Mer Caspienne est potable , grâce aux grandes rivière» qui 
s'y décharger. Elle te devieilt saumàtre qat lorsque 
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pour nous conduire à Astrakhan. Mais 
avant de quitter mon odorant navire , pour 
ne plus y retourner , je dois vous ap- 
prendre que nous avions amené de Bâkoù 
cinq Hindous ; deux étoiçnt des marcliands 
de Moultân, les trois aatfes des ïnendians, 
un père, son fils et unSinàcyçn (i).Çp der- 
nier, jeune homme vigoureux, vif et aussi 
actif de corps que d'esprit, et uo|i e^^tmpt 
d'une certaine teinte de fanatisme , faisoiLce 
que l'on peut appeler son tour du moncte ; 
car peu lui importoit, l'endroit où il allait , 
pourvu qu'il fût en mouyemçnt. Les Hin- 
dous de Bâkoù avoient pourvu à ses ; petits 
besoins, et Favoient recommandé k lefirs cor- 
respondans ea Kussi0,.Delà il vo«)oit, di- 
6oit-il, se rendre avec moi en Angletorre.' Les 
Hindous -de Moultàn atloienl à ;Af9Lrakhàn 
pour des affaires de commerce, et ils ne se se- 
roientpas détoarn^ft,4'^i> luille pouç aervir 
Dieu ou les homntë*. Quai^ je ]ei^r>r^ro- 
chois de se souiller en b^yaj^t dç l'eau de 
nos tontieauïE, et en. piié^arajit leurs jz^ts 

(i) S!nâcy,noin d'une «cte rdigi«us4 d'Iiindâuf,.(idii)- 
posée particuUèroiaeiit de Brahiiuaei. ' > ' ;.■. i 
Ce 2 
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dans la cuisine du vaisseau, ils me répon- 
doient tju'il's étoientdéjà devenus impurs* en 
passant'lâ rivière fatale (i), au-delà de la- 
quelle teSse toute' distinction de castes. 
Quoique ' l'usage des liqueurs spiritueuses 
soit- défendu aux Hindous , il paroît que les 
plus tigides ne se font point scrupule de 
mâcher du bangue. Cest une plante eni- 
Vranite^V q'ï*' ressemble ' au cbanVre d'Eu- 
rope. Oii' la prépare pour fumer ou pour 
boire; ils'en prennent souvent à Texcès. 

Le' àS^àvrit,'- àu'sbir, nous' hdùs pla- 
çâmesjau jiombrë'-'âe' quatre',' dans une 
bar4**eidal'mouté j'r^ttôeuVrée-pbr quatre 
vigdûtetii rataieu^s. Nous nous 'dirigeiànies 
vers 'le canal d'Astrakhan , àïaison de cinq 
milles ^'ôT-heure Sur uneeau très-caloie. Nous 
aboi*daiii4s, avattt'là nuit, dans une île pe- 
tite' maislïabitéé,et'située à 36 milles envi- 
ron dû lieu où'nou!s avions qukté le vais- 
seau. ■Côïnnie ■ nos' '^Kalmouks élùient fati- 
gués de 'rairaeT , noUs ' (ionvînmôis de passer 
qttélquèà heures 4 tferrfti' poux leur laisser le 

- ^r).Zi!tAhoelL. Varies ven de rein|)«reur à' Un radjah 
hindou j ( et ci-5e»iis , t. 1*'. pag. 76. ) • 
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temps de se reposer. Je m'élançai , avec 
plaisir, sur le terriloire.de Russie. Et vous 
n'en serez point étonné y vous qui avez eu 
la patience de lire là relation de mon en- 
nuyeux et fatiguant voyage. Les^ babitans 
de cette île, qui éfoi^nt des pêcheurs d'es- 
turgeons , noUs reçurent avee* une tou- 
chante' cordial! té : quand la dignité du grec 
leur fut connue, ils le traitèrent avec le 
plus grand respect Introduits dans une 
maison meublée à "l'européenne , ce qui 
étoit pour moi une chose fort estraordi- 
naire, nous y fûmes r^alés d'une excel- 
lente fricassée d'esturgeons ^ avec de bon 
pain et de l'eau limpide. Excusez ma sen- 
sualité , mais il faut q^e je laisse éclater ma 
joie au souvenir de cet excellent repas; Sui- 
vant l'ancien usa^ de Russie, notre hôte 
nous seiîvit lui-même à table , et renlplit tous 
les devoirs de l'hospitalité ia plus recherchée. , 
Nos Kalmouks &e partagèrent; les reHefs 
de notre repas, et ensuite Indusnious re- 
mîmes en route ; en laissant à iiolve gauche 
l'île de Jean (i),idfiïitinpus,. vîmes de loin 

(i) Appelée aussi Tchattiry fowj'fi/'r^.: Elle est située i 

' Ce 5 
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lés fanaux, nous entrâmes dans la branche 
du Volga , sur laquelle est située Astrakhan. 
Vers minuit, nos hateliers se trouvèrent 
tellement excédés de fatigue , que nous ju- 
geâmes à propos de. les laisser dormir pen- 
ilant quelques heures ; j'en avois aussi-bien 
besoin moi-même. Il y a tout lieu de croire 
que ces hommes avoient passé tout le jour 
précédent à ramer. J'étois tellement à l'é- 
troit dans ce malheureux bateau , qu'il (al- 
loit m'aaseoir les jambes pUées sous moi : 
position extrêmement pénible; aussi, dès 
que nous fûmes à terre, j'y étendis mon 
manteau , et je dormis trois heures de suite. 
A la pointe du jour, nous recommençâmes 
notre navigation à If avers un nombre in- 
fini d'îles basses et couvertes de roseaux ; 
à huit heures du mâtin , nous arrivâmes à 
une station , nommée Brand-ff^acht , à 
ja milles au-delà de l'île de Jean. Il y a 
là une garde de marine pour protéger la 
perception de la douane, et contraindre les 
voyageurs à faire la quarantaine. J'avois 
été assez heureux pour m'être procuré un 

l'embouchure da canal â'Astrakhâia. Oa y a établi us fEntaL 
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certificat de la main, du capitaine de la fré-* 
gâte de Bàkoù , qni attestoit ma botine san- 
té; sans- cela, il m'auroit fallu attendre les 
ordres du gouvernement d'Astrakhan. Nous 
déchargeâmes le bateau kalmouk au Brand- 
Wacht, et nous louâmes une barque à huit 
rames. Elle appartenoit à des Turkomâns 
tatârs (i), habillés à là manière ^es ma- 
rins russes , et très-adroits à manier la rame- 
Les Turkomâns, sujets de la Russie, 
sont uiï peuple industrieux et tranquille ; 
ils ont été souvent utiles à l'État Plusieurs 
d'entre eUx serveat dans l'armée et dans la 
Marine. On les y reçoit sans leur objecter 
leur religion, parce qu'ils sont bien moins 
fanatiques qu'aucun musulman de l'Occi- 
dent On voit peu de villages sur les rives 
^3e cette branche du Volga. La terre est 
|)resque de niveau avec l'eau , et couverte 
de roseaux épais. C'est un asile commode 
etassuré pour les nombreuses troupes d'oies 
sauvages , qui semblent se réunir ici de 

■ (i) Ils détccDdent d«^e|- TtfjUf îqui pottJdweiu Astra- 
khan , lorsque cette TÎile fut pris^, en i552, par le csar 
tvanifiMil<rntc, tamomnà'^ le t^tb». 

Ce 4 
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toutes les parties du globe, Elles ne' pou- 
voient choisir , en effet > un lieu plus con- 
venable , à l'abri des attaques des hommes 
et dçs animaux, défendu par une épais- 
se fourrée , et abondanxnieht fourni d'eau 
fraîche, ' 

La grande église d'Astrakhan , ainsi que 
les flèches des autres^ olochere et les bàii- 
mem élevés de cette ville , offrent une su- 
perbe perspective à une grande distance sur 
Je Volga. A cette vue, mon grec s* lève , 
fait un ; signe de croix , et adr&sse à Dieu , 
de la manière, la plus recueillie et cependant 
la moins affectée, une, prière d'a-ctions de 
grâce*, de ce qu'il revenoit sain et sauf dans 
sa patrie. Je suivis son exemple , et jfe suis 
sur que vous ne m'en esitimerez/pas moins. 
IjCs formes sont, à mon avis , la partiela 
moins essentielle de nos devoirs , et je crus 
devoir cette espèce d'égards pour les opi- 
nions religieuses d'un homme qi^i m'ayoit 
rendu d'importans sersrioea , ruui^uement 
par humanité. 

En arrivant dans ■s*''WïàiSt)ii-,^iiuée sur 
le bord ç(ç la riyière , jfi, (i(eJ»a|l4^^lllSilPÇ^■- 
. " ♦ u, ___b.C.ooglc 
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mission de me retirer dans un appartement 
particulier, jusqu'à ce que toute ma per-.- 
sonne ait subi uiie espèce de purification 
dont elle avoit grandement besoin. Je dési- 
• rois aussi me fournir de plusieurs ustensiles 
<|> européens. Le grec ne voullit rien entendre 
de tout cela; mais me saisissant par le bras, 
il m'obligea d'entrer dans la chambre où sa 
jeune épouse se tenoït avec quelques per- 
sonnes distinguées de la viile. Il me présenta 
à la compagnie sous le nom de signer Geor- 
ffiOf et raconta ; en peu de .mots , les prin- 
cipaux traits (Je mon histoire j quoique je 
fusse habillé à la persane avec une barbe 
mal en ordre, étùn visage fatigué, personne 
n'eut l'air de s'apercevoir de:ma mauvaise 
mine; mats chacun s'efforça > -par les rtia- 
nières les plus honnêtes, de me faire sortir 
de l'embarras où je paroissois être. Je ne tar- 
dai pas à àlldr me coucher, et je dormis, d'un 
sommeil bien profond; car le lendemain, 
fe greome ditqu'il avoit vainement essayé 
de me réveiller , icrwgnant que je ne périsse 
dans SA ittadson. ftarUn incendie très- vio- 
len^quj: avoit,^c|alé dap,s liç, .voi^^pagq.iMpn 
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hôte voulut absolument me fournir des ha- 
bits de sa propre garde-robe , parce que je 
nerestois pas assez long-temps à Astrakhan 
pour prendre un nouveau costume. Un ar- 
ménien , qui vint féliciter ce grec de son 
heureux retour , cïffrit de me présenter au j 
commandant de l'escadre de la Mer Cas- 
pienne et à un de mes compatriotes , lieute- 
nant de marine russe. 

Le commandant (i), qui parloit anglais 
<L'une manière très-intelligible , me reçut 
avec politesse , et envoya un domestique 
pour annoncer mon arrivée à M. Long , 
mon compatriote , homme d'un caractère 
doux et prévenant Sa société habituelle me 
rendit très-agréable le séjour d'Astrakhan. 

Comme je n'avois , dans cette ville , 
d'autre occupation que d'observer, vous 
vous attendez naturellement à a;Voir de moi 
une description de ce canton de la Russie. 
Mais ce sujet a déjà été si souvent trai- 
té par difTérens ^rivains européens , que 
quand même j'aurois etf tout le temps de 
le faire ,'■■ il reste-peu de choses à dire, 

(i) Piei^ HaimicoiEF,' chevalier d'un ordre' mSitairs. 



DE G. F O R S T E a. 4ll 

On voit , dans l'histoire de Russie , que 
le czar Ivan Basilovilz ayant conquis , 
en i55a , le royaume tatàr de Casan , tour- 
na ses armes contre les. tatàrs Nogays 
d'Astrakhan j et les subjugua. La capitale 
fut enlevée d'assaut , et munie de nouvelle^ 
fortifications à la manière asiatique. Le terr 
ritoire d'Astrakhan occupe une plac^ si re- 
marquable sur le globe, qu'il fixe naturel- 
lement l'attention, de tout observateur. A 
l'est et au sud-est, il est borné par un im- 
mense désert, qui s'étend jusqu'aux can- 
tons habitables de, la Transoxiane ; au sud, 
sont les côtés nues de la Mer Caspienne ; 
au sud-est, un désert de 3 ou 4oo milles 
se prolonge jusqu'à la Circassie ; dans toute 
l'étendue dé ce désert , on ne trouve de 
l'eau fraîche que dans deux endroits ; en- 
fin, à l'ouest, tm autre désert spacieux se-. 
pare ce territoire de la Mer Noire. 

Ces plaines arides n'ont , pour habitans, 
que quelque hordes rares et éparses de Ta- 
tàrs errans ; leur existence sauvage ac- 
croît encore l'horreur de ces déserts, oùla 
puissance bienfaisante et productrice de la 

Li, .__b,Liooj^[c 
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nature semble paralysée par une funeste 
influence. Pas un arbuste , pas un brin, 
d'herbe qui né soit imprégné de queïque 
qualité nuisible. 

Au nord et au nord-est, la province d'As- 
traltbàn est bornée par la Russie proprement 
dite , et par le Casan. De ce côté , on trouve - 
encore'une vaste portion de terres stériles. 
L'île où estsituée la ville d'Astrakhan, ainsi 
que son territoire indépendant , ne produit 
point de grains : néanmoins aucune province 
de Russie n'en est plus abondamment pour- 
vue, malgré les déserts gui iVnvironnent, Le 
canton situé à l'ouest et au sud d'Astrakhan, 
produit un sel gemme , d'une excellente 
qualité pour la consommation habituelle. 
On le transporte delà dans ■ les provinces 
les plus reculées de l'empire. Ge transport 
se fait principalement par eau. La province 
d'Astrakhan (i) est très-florfesante , grâce 

(i) On trouve aqssi du salpêtre ea peûte quanUté , à la 
vérité , dans le voisinage d'Astrakhan. Suivant Cooke , on 
le tire de la terre , et on le laisse macérer pendant quel- 
ques jours dam l'esm. Alors on l'an tire pour yi ajouter, de 
la snie et de la chaux vive ; on Je laisse évaporer , et l'on 
a d'aussi bon salpêtre que partout ailleurs. "Voyez les voyages 
éi lÀ: iohtx Gùdïe , i{hirurgién« 
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aux péchés du Volga et de fa Mer Cas-: 
pienne. Le poisson qu'on en lire coûte peu 
à saler, et forme une branche dé commerce 
très-étendue. 

X^es habitaus d'Astrakhan ont entretenu 
long-temps un coûimefce actif avec les Tft- 
tàrs de.Bokhàrâ et de KhéiVah. Ceux-ci^ ea 
échange de leurs précieuses fourrures et de 
leurs peaux d'agneaux, prenoient beaucoup 
de niarchandises européennes. Au ireste, 
le commercé d'Astrakhan seroit bien moins 
considérable: ,ét bien moins avantageux >« 
1* Volga ne proGuroit des moyens sûrs. et 
éco;nomiques de transport. C^ fleuve , àoji,t 
]fi .cours n'a pas moins de deUx cents milles 
anglais, scnrt d^un lac du même nom dans 'lii 
province 'de. Novogorod, vers le 67?. deg) 
de latit et5i min.de long. Est^ Après âvoip 
arrosé un grand nombre -de villes et d* 
places commerçantes , il tombe dans la Mer 
Oaspienne à 4o milles au-dessous d'Astrâ-r 
khàp. Dans son cours , il reçoit beaucoup 
de rivières, plus ou moins, grandes /jqui 
viennent de l'Est, et forment ainsi une 
navigation qui communique dans tout H^Br 
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mense terrain situé entre la Sibérie et le 

Dnieper. 

De grandes barques passent d'Astrakhan 
à l'ancienne capitale ; elles naviguent sur 
l'Occa, qui reçoit la rivière de Mosca, et 
se joint au Volga dans la ville de Nijnio- 
Novogorod j et par le mojen d'un canal 
qui unit le Volga à là Mata, rivière dont 
l'embouchure est dans le lac Ladoga, dans 
lequel la Neva prend sa source , il y a une 
navigation intérieure et bien suivie entre la 
Mer Caspienne et la Mer Baltique. Le ter- 
rain est tellement uni , que te cours du Vol- 
ga atrès-peu de force, et les barqties (i), en 
le remontant à la remorque , peuvent encore 
iaire trois TniUes par heurei; On suppos^^ 
Qomnlanément . qjie la vrlfe d'Astrakbân 
contient eAvirdn 3o>ooo babitams.: Outre les 
Russes, il y à ime'inombnemB colonie de 
tafârs No^yé , aitbienâ pr^prîîétaires du 
pays, beauc<Hiïp'de Grecsi> d!Arméniens 
etde:Circassiens,!4^ufilqu£9voyï^ears per- 
sans et une petite société dfHiaidous. 

(i), Le cçurs de ce fleure est d'environ un mille et de- 
Inî on deux milles par .heure. 
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Dans la vie de Tymaùr (i) (Tamerlan.) , 
par Chéryf-êd-Dyn, traduite du persan 
par Petis de la Croix, Astrakïiàn est désigné 
souslenomdeHhâdjy-Terkhân(9)etcommB 
une des principales Tilles du royaume de 
Qaptchàq , . que Tymoùr prit et détruisit 
quand il pénétra dans cette portion de la 
Tatarie. Ce prince envoya une partie de son 
armée au-delà du Volga jusqu'à Sérâï , ca- 
pitale du Qaptchàq , qui fut réduite en 
cendres. La même histoire de Tymoùr 
oSxe un passage curieux, relatif à l'histoire 
de Russie, quî me paroît mériter une at- 
tention toute particulière. 

. (i)OnTfnMÙr^etdL(TriBoàrUboiMux) , im^ïppreiBcat 
«ppaU Ttancrlan. ( h-*. ) 

(x) C« fut pcndaM tm hîvep d«a ptu* rigourviui (' en 
i5gS-6 ) , que Tymoùr , marchant à ta tété de s«8 uirapes 
Bu mSieH dfs neige» c«ntre le gonvemenr de Hhâdjy-Tei- 
khân , ae saisit de sa personns , «t rasa la ville aprèt An 
avoir hàt sortir les habitons. LliMtorieft persan, Chéry^ 
id-Tfyn , observe ^u'en hiver , les habitaos de Hhàdry'Tef 
\Mn oonttriûsent , avec de la gtaoe', de» ^niraiJle» aiuiï 
solides que si ^ei étoîent de briqiie. Apr^ avoir disposé 
les' morceaux de glaces , ils y )ett«nt de l'eau qui , en m 
confiant , fait une masse- tnb-forte. Voyee \ Histoire do 
Timur-bec , écrita en Perta» par Chèryf-éd-Dyrt , et 
traJitiea p»r Petit Je la Croix, t. II, p. 5jq «t 3^0. 
CL-s.) 
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, (i) Le courage de Tymoùr ne permet- 
toit pas qu'il fût satisfait d'une entreprise , 
à moins de l'avoir poussée au plus haut 
degré possible ; il ne se contenta donc pas 
d'avoir chassé Toqtamych-K.hân (a) de son 
empire , d'avoir tué ses soldats , et exter- 
miné son armée ; ce même courage lui fit 
prendre la résolution de conquérir. le reste 

(i) Histoire de Timur-hec ,par A'iy Yezdy Cfiéryf' 
éJ-Dyn , trad. par Petit de la Croix', t. II , p. 36o-? 
363. 

Nota. Quoique je cîte ici U traduction de Petis de la 
Croix , je dois obserTçr que j'ai moi-iuèine conféré ie pM- 
tage dont il s'agit, sur; Torlginal persan, N°*. ^0,71', 'Ji, 
des manuscrits persans de la bibliothèque nationale , et je 
me suis permis quelques cbangemens et corrections dîuis la 
traduction de Petis. ( L-s. ) 
' (b) <• Toqtainydi'Khàn , ou, comme Técrit Petis ds la 
Croix ( Tocatraich-can ), descendoit de Bjengujz-Khâni et 
par cette naissance ftifoit des droite au tr&ne du Qap- 
tohjq ( la grande Tatarie ) , et de la Aussie ; aidé de.Ty: 
moùr^ il obtint la couronne. On peut voir dans \a yie 
et dans les Insiicuis de ce dernier, comment Toqtaijnych 
(e conduisit envers son bienfaiteur , et quelle fut la punition 
de son ingratitude. DépouiRé de son empire j Toqtamyfli 
erra long-temps au milieu de la Tatàrie-at de la ilmsi«,i 
enfin, il fut tué au fond de la Sibérie, où il s etoit réfpgié] 
en 140S de l'ère vulgaire'. 7'ahle JUstoriqjie det.lffSii- 
tue* politiques et militaires de J'amerlt» (lyvaoùf), 
p. 317. Voyez au ssi la Notice chronologique des kJi,â9t 
de Tatarie ^ d'après lus auteurs orientaux , « la fi* 
du troisième volume de ce yo^AGS. ( L-j. J 
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des hordes de la droile de Djoùdjy , et de 
réduire, sous son obéissance , les .nâlions 
de ces frontières ofîcîdeE^tales : il bntra donc 
d^ns le grand désert qui conduit, çn Europe , 
vers le fleuve d'Aoùzy (i). Leiicowmïande- 
ment des coureurs fut don^é î^ lî^i^yx .O'tsr 
jnànBeyg qui, s'étant Xulini de fcOïia guides , 
prit • les -devans. TypioTàr trQUV^.l sUi'.teB 
bords de VJ^oix^j,,; Bçyg-BàreqTA^teilîdans 
■un liçu nommé Ch^ker^en , avec qiïeilqué^ 
autres latàrs Uzbeksjjquiy faisoi^t;leur rér 
sidence.; il le&jtailla,presque;tQi^ftiQn;pjèoeg^ 
et mit leurs ma,isops;p.upi|ll^g^ j^ajp^i^îqup 
les biens de B^g-Bàreq ,; q^i ^st;b<^i*èoi^ 
de- peines à, se ;sauyeïr;^^vec {jufliquftsvUns 
de ses Uzbek3.,BàçîiTyvn?oàrAgi>}«nil>):et 
.Aqtad passèrent VAg^^y;&[. s'ciBi'uiri^tî.fdans 
le ipa^^.e^e{l^erifx^^i0% ■ , ; ,,,..; ^lil; i...... 

LeshaMtajis;gpi^Sil^jEi&9oi<p^x:J^prfireiiit 
pl«s de maj qu'i|s.n'en,,^T.ojeq^,épfOttvé 

(i) .Le^Bopiaflièn». ^ :[:. ■ ' v i ■ i , ...■] ■,-ii ^'i -';: .■ 
■ (ft) ,Q'est:lejtùciâm* kbài •à^ TaiAri«.' Vo*r«a la Nbtice 
; chrono/ffgi^né de aâi'hAâaur, '■tff'4lpi^9-iàs-iiU^uYf tnrks 
ee persans , que )'ai insérée ^ialiiu daS^.'ftibliaË' de ce 
yOYAGE. (L-j. ) V . ,■:■,[.*■, 

(3) Suivant Peiis, HermedM est le pays shué-entre le Bo- 
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de la part des nôtres , quand nous les au- 
rions pillés ou faits esclaves. Le tôùmàn (i) 
d'Âqtad abandonna, pour jamais, ce pays- 
là; il s'enfuit au royaume de Roùm (a), 
■et s'établit dans les campagnes d'Isrà Ya- 
qah , ôii il réside encore. Tymoùr , quit- 
tant les ï-ires dé TAoùiy (3) , marcha da 
côté de là Moscovie et de la grande Rus*- 
sie. Il arriva sur les îrords du Tez (4) , où. 
l*ât*ttiée enveloppa encore Beyg-Bàreq, qui 
s'y troirVâ par hasard , ayant le fleuve en 
face , et notre armée en queue ; nos soldats 
le pbtttflèrfent jusqu'à Qarâ-soù (5), ville 
de la grande Rusèie , qu'ils pillèrent en- 
ttèreme&t Beyg-Bàreq, réduit aux def- 
TïiéTÈS extrémités , abandonna ses femmes et 
ses ehfatis au vainqueur, pour s'enfuir avec 
son fils aîné ; et il se trouva oblige, pour 
sa tiètraiie , ùe passer, pendant la nuit , au 

(i) i^b'mtit-, qui ïignMâ dix lAilIa , désigne' toutât un 
corps de troupes , et tantôt une horde tatâte; f^ hs. ) 

(a) C'est 1« noiHlpar te<|bel ^ Orientaux dhtinguAit U 
Hatûlifl o^ U'Qrita màd«nM'de.laOréca «nci«nne , qu'ils 
nomment Tofittâiy^. (.!>*■■) 

(3) Le Boristkènes. 

,(4). L8.,Tan4is, . , ' ■ 

(â) Aujourd'hui Korech,«ur les.&ontiinade laPobgnff. 
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milieu de nos troupes sans être coniiu: les 
soldais amenèrent à' Tymoùr les femmes ^ 
les enfans et les pensonnes attachées à Beyg- 
Bàreq. Tymoùr leur fit âresaei' des tentes 
pour les loger ; et après, lés avoir traîtéeâ 
parfaitement bien y i! leur fit présent de 
bêtes de sortîmes, dé clievaux, d'étoffes ; 
de meubles précieux , et d'autres- Raretés > 
et il les renvoya ensuite à Béjg-Bàreq , 
très-satisfàites de sa générosité. Lës^iyrîiâs 
Myrân Chah, Djih&n-Châh Béhàder fet leâ 
autres êmyrs , allèrent aussi aVéc leurs 
toùmâns et leurs he8àireh(i), ravâgéi* faite 
gaucbe dé la bordé ^dé Djoùdjy (î). Ils éx* 
terminèrent Bejg-Bàre<j et d^autres êmyrs 
dépendans du Qap'tchftq , ainsi que les sur- 
jets d'Onqoùl , qu'ils pillèrent et ruinèrent 
Ils parcourureat tout le grand royaume de 
Moscorie et celui d'Oroàs Djiq (3); ils y 

(i) L««rs corps de lo.ooo et de looo hommes. 

(a) Sarà^kàri QtUaùkf Dfoàdjy; Taùteur veut indi- 
quer ici Ui MmeOVift , et la Tatarie «ccid«iiule qui dn dé- 
pend, Cea contrées, dés^gihâS» par les Orientaux seu» le 
nom de Qaptoliàq , étoiAnt è«l>uej en partage à Djoùdjy , 
fils aîné de DjéD^yi-KliÂA. ( L-^i. ) 

(3) Ou Oroht dfoitf ; taîvnai GMtaÏAs ifianuscritc , Ik 
petiu B.u*ïio. ( L-!(. ) 

D d 3 
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prireait une prodigieuse quantité de, bétajl^ 
une muUitude de femmes et de filles de tout 
ftge , d'une, beauté extraordinaire ej. d'une 
taille . niagnifique. Tyn^oùr alla , en per- 
sonne, à,Moskow(i)„ qui est.unedea villes 
de la. Russie; il laiçiilaUipiUage, etsfis S0I7 
da-t^; la .Siaccagèrent , ainsi que l&sli^^xde 
sa dépendance :, ils .défirent et taillèrept en 
pièces tous Jes princes i et Ié;» gonverneur^ 
des^pl^^q, Jamais les Russes et : l^s Moscor 
vîtes n'avpient :vta) levn^ poyaumeien.unisi 
.lamf^n^bl? état; le^i^s^.p^inpagi;}»!) çtoient 
«OiiVeptes ^fiaÂasvf^, l«'|ârmée s'enriphit de 
lout;*e,<iui sje trouva ide précieux, dans ce 
;Yaate pays.-Il'étOiit impossible d'é;Yaîuer l'or 
.en UnigoU., les la^s. d'ai^ent j^les mon- 

{i) MosJioà Jiih êz chikir^âï Rofit ^f A Qdelqnes matius- 
Crits"p6rtent Mentekoù\ mky 't'est Visîtlement une «rreur 
<tu;-f:pBÎ(iie , qui aura àitif^^rt- ]£. syn ef: jr «ura, joint :des 
points diacritiques à sa fantaisie. D'autres portent Meliès, 
mais c'est également une fa'utè ;' le- téiûoigiiaèe' Se Cliéfyf- 
êd'Jbj'n éùr le sac de Moskou ., par TbmerfÀn ^.«stTbont^té 
"par-le- rdt.' Leresque qui , ^'^rés le-tyiJee<cé' des àitteivs 
tasses', niD ^ositit^eiB«m b»&Ât,'i ce'SaVclniiâ"t)ien'VbuIu'me 
.coiamuiuquer, à c« Su)0t t'VmdUDM ' tr^-dniàrésbanfcev^qui 
se trouve dans la vie de T^otir , piacée'^'ktSté de lua 
traductiea des lattituta.^pvlitifi^s «t miOt^iFe^ de c» 
conquérant, écrits par lui-même , p-.l6,4"67.:(.ï'"*'.) r 
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ceaux^îe lin d'Antioche (i), si estimé j les \ 
toiles- tissues en Russie avec tant de pro- 
preté et d'adresse , les peaux de castors hé- 
rissées de pointes, dont chaque soldat avoit : 
des charges entières de mulets; la quantité 
innombrable de martres zibelines noires (a), 
une infinité d'iiermines , dont toute l'armée 
se fournit abondamment , chacun en ayant 
une provision suffisante pour toute sa vie et . 
pour celle de ses enfans -, ainsi que des peaux 
de loups-cerviers (3) , qui sont si chaudes , 
g^-ises et blanches , tachetées comme celles 
des tigres. Ils emportèrent aussi 'beaucoup 
de fourrures de pétils-gris , des peaux de 
renards rouges , et iJs emmenèrent une in- 

(i) Pour donner une idée au lin qui étoit ainsi accumn- 
\è, noix« aureur ajoute que' « c'étoit des montagnes entassée' 
sur des montagne , comme le Caucase ■>: Zédeh koùh ber 
hi*iih tcAoAn Kohh-tfàf. Le qâf est un oiseau fiibuleus , qua 
nous nomiDoiu griffon^ et qui fait sa résiiieiicfl sur uns 
montagne , à laqaetle il a donoè ton nom , Koàh-^âf , d'où 
l'en a fait Caucase. ( L-a. ) ' 

(x) Sèihoàr syah, 

(3) Qhachaq , loup-cervier , panthère on riche ; animal 
dont la pèan fournit de superbes fouiTures. J'ignore pour- 
quoi Petîs de la Croix s'est contenté de transcrire les noms 
persans dn castor { qondos ) et du loiip-ctervier ( oùaelta^ ) 
•ans les traduire. Ces mots se trouvent pourtant très-bien ex- 
pliqués -dan» les ^lictioni^iveideGastel et de 'Maniiiski>(X-i.) 
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fini té de poulains qui n*avoienl point encore 
été ferrés. Il seroit trop long de détailler tout 
le butin qu'ils enlevèrent de ce grand pays., 
Lemjrzà Mohhammed, ^ultliân, pilla aus- 
si tous les habitans du pays de Qaboùndjy 
Qaràoùl (i) ; il réduisit les tribus et les na- 
tions qui avoient servi dans l'année enne- 
mie pendant la dernière campagne , comme 
celles de K.faoubouqah , de Pyriàn , d'Yùr- 
tun et de Réladjy , qui , de peur de tomber 
entre les mains des nôtres, erroient çà et 
là dans le désert : il eijlçva leurs biens, et 
emmena en captivité leurs enfans et leurd 
femmes. Tymoùr ayant pris des guides , 
partit pour aller du côté de JBaUchym- 
kin (a), vers le midij lorsqu'il fut arrivé 
à la ville d'Aeâq (3), il y fut joint par le 

(i) Petis a pris les mots Qaboùndjy Qarâoùlpoiirh nom 
d'un prince Xatàx ; ^arâoàl signïjîe les troupes légères, i 
les éclaireuTS de l'armée ou l'airaiit'garde. Il sufBt d'exa< 
miner le texte arec quelque attwition , pour voir que cet 
inots émyr-zâtieh Mohhammed sultkân nyz djém'i â^ùâ- 
mi Qakoàndjy QarâoïU-rA gharei Kerdend.^ ne peuvent 
avoir d'autre sens que celui que j'ai adopté. ( L-s. ) 

(a) Les palus mareotides, suivant Petis de la Croix. J« 
trcwve daju quelques manuscrits uiàl-tcl>yin kerboùn. 

(5) Villes sitoées à l'embouchure du Triais , suivant Pe- 
tis ^ à 74 ^8- ^* ^°^- • ^ ^^ ^i' ^ ^^^ ^ ^^* 



DE G. FORSTER. 493 

inyrzâ Myràn Chah avec ses IrQupes , qui 
venoient de faire des courses dans ks pay$ 
ennemis , tout le l<;mg ^es bords du Tex 
( le Tanaïs }. Ty^oûr ordonna qu'on &épa-" 
rât les Musulmans d'Azâq d'avec ceux qui 
n'avoient pas de iteltgion (i) , et qu'on lais- 
sât ces premiers en liberté ; en même temps 
Von fit main basse sur tous ceu^ qui étoient 
sans religion j et Ton mit le £ea A leurs mai* 
sons , îfpFèa les avoir pillées »..,.- 

Quelle immensité de pays fuJ} conquise 
ou au moins parcourue et ravagée par Ty- 
moùr ! Il promenai ses armées victorieuses 
des bords du Ganges jusqu'à ceux de là Mer 
Baltique. Eh bien ! le grand empire foodé 
par ce conquérant ,. est aujourd'hui anéan- 
ti. La Kussie^ qui alors éprouva la puis- 
sance destrucltive des Tatârs, aujourd'hui 
sortie de l'état de barbarie, et soumis i 

(>) Petis se borne à traduite... fu'on séparât les Ma- 
tulmans d'avec les aiur«s... ; «t plus bas , on fit mai/» 
iasse sur tous les haiitans d^ ceua ville. Il n'a pas ^C 
atWnt.ionaaim.Q\s ghaïrt^iUet,n by dynâ,<^\i\ signifient 
également sans loi , sans r^igion. Cette circonstanaft 
n étoit pourtant pas à négliger , puisqu'elle caractérise parfai- 
tement l'atroetfitaatismifrda ^inedaii. et db «b& d^iûs toI> 
dal». (L-ï.-) 
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vtn gouvernement' régulier, a'est bien ven- 
gée des maux que ceux-ci lui ont faits ; 
et une révolution , bien probable , promet 
de. terminer une entreprise heureusefbent 
commencée (i). 

Ijorsqoe la Turlde et la Perse étoient flo- ., 
rissantes , ces deux Etals pouvoient oon- 
lenir la Russie dans ses limites. Âstrakhàa 
«Loit regardée conlme une frontière iinpor- - 
tante ; jnais -cette province a cessé d'être 
la lirQÎtQ de cet empire depuis la décadence 
de la monarchie persane. La Géorgie de- . 
venue indépendante , la Crimée cédée par . 
les Turfcg, attestent leur foiblesse. Les Ta- 
tàrs iqui étoient dispersés sur les bords 
oriental et occidental du Volga, ont été 
obligés ^d'abandonner ces cantons ou de se 
soùrnettTOîà la Russie. Astrakhan est main- 
tenant gouvernée d'après im système pu- 
rement civil et. commerciaL La garnison, 
qui consiste en i5oo hommes environ, a 
ÎjIûtôE l'apparence d'une milice bourgeoise 
que 4'uii corps discipliné, 

: (.r)n çst aW dis dovînerqueinottevoyageBrTeut Ici prédira 
Uooac[uéte de la Turlsie d'E^urope par la Russie. (1^. ) 
- u (t 
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Celle ville , qui se trouve sitiiée j)6si^ 
tivement entre l'Asie et l'Europe , renferme 
la réunion de -nationB la iplus' variée qiii 
existe dans aucun autre endroit de la terre, 
et il y règne une entière tolérance. Voua 
voyez les églises grecques, luthériennes, 
romaines , une mosquée musulmane, une 
pagode hindoue , entremêlées les unes par- 
mi lea autres. Xj'intérêt commun de la so- 
ciété réunit ces difFérens sectaires ( i ) ; 
mais c'est aux Amjéniens surtout qu'As- 

(i) L'intérêt , coiniiie on Toit ,. est, pi us puissant que tous 
les efforts de la pîiilosophie , et que toutes les autres pas- 
(ions humaînes [ eiaceptj l'amour «t l'ambition ). Quel 
exeiDple pour les liabitons de nos belles villes d'Europe , 
quelle leçon pour des législateurs , que cette paisible réu- 
nion des principales secte^ connues; ;dpm, la ville d^As^^a^ 
khân 1 Établissez , autant qu'il est possible , une dépendance 
mutuelle entre les liomiaes , favorisez ïeulrs 'opérations et leurs 
correspondances commerciales, qu'ils y trouff eni 1 mut avan- 
tage , et bientôt ils seront bien, plus curieux de connaître 
au juste les facultés, l'industrie, et les ressources, qua 
les opinions religieuses oupolitiques dej ii^euic auxquels ib 
auront affaire. Cette indifférence- pour .la religion de ceux 
avec lesquels on vit , vaut bien celte tofétarfce préclièe avec 
tant d'emphase par des pliilosoplies •I"'' 9^'- ^''^ ^^ peins 
A en donner eux-mêmes l'çxemple ; elle e?t bjén préférable , 
surtout, à la destruction des religions et'à l'absence totale 
in culte qui, chez le cammun deslio^^'eSj pe trouve in- 
timement lié avec les premiers principes de la inorale et de 
la probilé. [t-s.) ; i 1 <.-- ; 
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trakhân doit principalement l'industrie et 
les opérations qui alimentent et activent son 
commerce. La plus grande partie des vais- 
seaux de la Mer Caspienne leur appartien-* 
nent , et font presque tout le commerce de 
la Perse. Lein- caractère souple et complai- 
sant , et plus encore leurs richesses , leur 
procurent le secours et la bienveillance de 
tous les gouvememens où ils se trouvent. 
Dans cette province , ils ont une grande 
influence et sont très-respectés j ils y affi- 
chent beaucoup de luxe et d'qpulence , et 
ils adoptent généralement les moeurs russes. 
Il est bien évident que les encouragemens 
accordés à ce peuple , l'ont , déterminé à 
verser beaucoup de fonds dans le coni-7 
merce de cette province , et à le poursui- 
vre avec activité. 

Les Hindous sont également très-tolérés 
dans cette ville , et ils ne peuvent , dans 
aucune ville de PInde , jouir d'une liberté 
religieuse plus illimitée qu'ici. Ils n'y ré- 
sident pas à demeure, et n'y ont pas leurs 
femmes ; mais après avoir amassé quelqa'ar- 
gent, ils repartent pour l'Inde, et font 
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place à d'autres chercheurs d'aventures. 
Comme ils sont de la caste marchande de 
leur nation, et qu'ils ne s'occupent exclusi- 
vement que de commerce , ils n'ont pas 
pensé à garder l'histoire de leurs premiers 
établissemens çt de leurs progrès successifs 
dans la Russie ; en outre , les hahitans d'As- 
trakhan n'ont là-dessus aucuns renseigner 
mens positifs. Ils font dans le kàravànsérày 
qui leur est accordé , leurs ablutions et 
leurs prières , sans s'attirer même la cu- 
riosité des chrétiens. Et c'est avec une 
juste reconnoissance qu'ils comparent la 
conduite tolérante du gouvernement russe , 
avec celle du gouvernement et des naturels 
de la Perse , où ils sont exposés aux in- 
sultes du fanatisme et de l'avarice. 

Je découvrois chaque jour mille preuves 
plus frappantes les unes que les autres , 
des avantages que le Volga procure à la 
ville d'Astrakhan et aux parties méridio-- 
nales de la province de ce nom ( i ). Quoi- 

(i) Le pain de froment ne coûta qu'un denier et de- 
mi { 4 centimes ) la livre ; et le bceuF , trois deniers ( 8 
centimes). Nota. La Urre ou le /foiif^J anglais est de deux 
espèces, l'une pèse ii et l'autre i6 onces. 

L,^,-z__[j,Goog[c 



428 • Voyage 

qu'elle ne soit pas féconde en grains, et 
ne renferme que peu -de pâturages ,' elle est 
amplement fournie de toutes sortes de pro- 
visions qui lui viennent des environs de 
Tzaritzin , et même de Casan, qui en est 
pourtant éloigné de looo milles (i). 

(i)" Astrakîiàn , capitale d'un royaume de ce nom, est 
comprise dans les limites de l'Asie , dans ime ile nomméa 
Colgoi , vers le 47*. degré de tatit. , à 60 milles anglais de 
la Mer Caspienne. Elle tire son nom de son fondateur , qui ■ 
éloit un Tatàr nommé Hhàdjy-Tetkhàn. Cette ville fut ^ 
pend.int plusieurs siècles,, soumise aux Tatârs , sur qui Ivan 
Basi)o\'itz , czar de Moscovie , la prit en i554> Ceus-ci la ' 
reprirent en i663 ; ,eHe fiit encore prisç par les Russes 
avec des troupes que le czar fit transporter de Casan sur 
lin grand nombre de bateaux plats. Elle contient envi- 
ron 70,000 liabitans , parmi lesquels on trouve des Anné- 
njens, des Tatàrs de plusieurs hordes, et quelques Persans 
et Indiens ; cette réunion de différentes tiatiOns , o£&e 
lin abrégé de l'Asie. La ville peut avoir deux milles et 
demi de circuit, et prés de cinq milles, e^y comprenant 
les faubourgs ; elle est ceilite d'une muraille de btiques en ' 
fort mauvais état , laquelle date d'environ aoo ans. Il y avoit 
une garnison, composée de sixrégimens des meilleures troupes 
russes. On a élevé, dans la plaine voisine, un grand nombre 
de petites batteries pour nettoyer le pays et empêcher l'en- 
nemi d'approcher; Nâdir-Chàh ayant dernièrement donné 
quelques inquiétudes- 

' » Les maisons d'AstraUian sont en bois , et trés-misérables 
pour la plupart. Les étages supérieurs de ces maisons jouis- 
sent d'une superbe vue sur le Volga à la distance de plus 
de trois milles. Ce fleuve procure aux Itabitans de lagré- 
ment et de l'utilité. _I1 règne, parmi eux, des m^adies, 
qu'on attribue .^ux intvais voisins. La terre imprégnée 



D E G... F O R S T B H. 439 

, iUne- autre preuve non - équivoque :des 
services importans que rend le Volga, c^^t 
les matériaux, quiontservià la. construction 

d'un sel, quiparoîtEâ'sasurfoeé', -^st extrèipement f'^rUlef 
elle . .produit une ïiiiineiise quantité de firuiis , doiu l'abu* 
cause- de grandes inaladies< parinî le bas peuple. Les ra^lpiii 
d'eau, que les Russes, appel lent arbousses , sont trés-esttuié& ; 
iïs.tu^ le cèdent en rien à ceux de Portugal pour le pai-fitu^i 
la. couleur et le goût. Mais outre, les causes que nous veaoïi* 
d'indiquer y la fonte des neiges qui pioduit des tfUTt^ns , pf 
Je gonAeweat dese^ux qui a lieu en automne, influenrtsar 
J'ali^ , et causent Ipe^uci^iip de maladies. 

.."Le gQuvernepnent d'AstraltliÂn s'étend rjusqu 'à Saratof^ 
, pjjà.v^e est .environnée de jardins et de vergers , à U 
idiatancfl ■ de deux milles : on y tiouve tq^s le^ légumes de 
l'Ap^eteire.cncepté. les patres H les ohous-âeurset leAni.- 
Ichauts. hfs Vf rgers fournissent beaucoup de pommes , d« 
.ptùces, de cetjses, etc.; Olearius ( t.' I, p. i55 deso^ 
voyage en Moscdvie , etc. ) vante le goût exquis des ^iruiti 
,d'Astrak.h^ 1 iQfis ils ne m'ont pas paru d'une bonté exfraor- 
dirmire, excepté, les njelons d'eau .^Cependant la cour df 
fainC-PéterfiboHt-gifitit assez de cas des raisins de cette ville, 
,pouE faire lep 'fhùt.d'un transport très -dispendieux. Le vif 
'4'Astcakhân **t jG^pt ntédiocre. Comme les étés soat.génc.- 
Tolement secs,, il Ùmt arroser les jardins ; on se procure l'eau 

avpc de larges roues ,, dont les uii^& ^qt ipises en mouve^ 
4iKnt par descliâvauc , d'autres par le vent. Ces roues sont 
,awez hautes ppiU. verser l'eau dimB leE« parties les plus, élevée^ 
du jiffdia ; deU elle descend dans des rigoles jusqu'au pied 
de-, c\taque arbce et de chaque pltuite ; c'est ainsi ' qu'il £iut 
if^në cale ment arroser ces jardins depui^la mi-;nai jusqu'à la 
^iisaptembr«. Le gîbi^leplus camfDuji.dâs environs, çpn- 
j^istfl en.liévr?* çf perdrix. Dans rété,,il y a beaucoup de 
■cailles ; 1^ oiseaux .^qatiques et sauvages sont trés-abandans. 
, .? A ip inillesçriviroa au-dessous d'Astrukliàn , se trouve 
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de la ville d'Aslrakhàn; presque toutes les 

maisons sont bâties en bois , quoiqu'il n'y ait 
pas d'arbres dans toute la province , ailieura 

tane p«tit« lie , ndmtrt^e Bottnakoff. KQe est remarquabb 
Jiour ses immenses magasins de sel. On le Fait k douze millea 
environ à l'Est de cette ile , et on 1'^ apporte dans des bar-- 
tjties, ensuite on le charge itit des bateaux plats qui râ* 
montent le Volga, II sert à In consommation dâ tout le pays , 
jiisiju'à Moskou etTvér. On entité, annueUetnent, plusieurs 
millions de poDds. La coaronne s'en arroge la propriété «x* 
fclusfre , ce qui lui procure un immense rerenn ; car la 
nourriture ordinaire des soldats et de la masse du peuple , 
consiste en pain et en sel. Le sel , à Astrakliân , se veniï 
trois copeks le poud ( i5 centimes les 33 livres ) , mais i5 à 
18 en Russie. On évalue lé revenu de celte province à , 
t^o ou 160,000 roubles psar an ( 33,5oo livres stferlings, oa 
y ou 800,000 francs ). La plus grande partie provient du se4 
et du |)oisson, car k pèche est considérable dans cette villa. 
Le voisinage des salines contribue à l'abondance du pois^ 
lort. Ces pâches s'étendent même jusqu'à la mer , et ren 
le sud-est jusqu'à ITaik , à Cent milles au-dessus à» Tza"- 
fîtEÎn. Elles fournissent du poisson à tout la pa^s , iuiH|u'A 
Saijit<ï*ètërsbourg. On fait des cargaisons de poisson! sutés , 
et les vaisseaux s'expédient au printemps. Maia comme la 
ipoissOn fraii « dôiiserVe tant qu'il est gelé ,■ dis 1« ooin-t- 
mencement de l'hivei* on le tl:ansp«rte , par lent , jusqu'à 
Moskmi et Saint-Pétersbourg. C'est print^ipalënient de l'es- 
turgeon , du storlett , du béluga , eSpéï-e de poissbn blanc, 
et dé l'assotra, qui ressemble beaucoup à l'esturgeon. ' 
» Celui qui conçut la préiûlère idée d« Ces pêches , étoîl 
va nommé Tikon DémodofP , voitifrier , qui S'établit ici U 
y à environ 5o aris. Tonte sa ft*tune coiisistoît en deut 
chevaux; mais par son industrie A sott activité, il dâviot 
le plus riche marchand du pays. L* Conr qui , avant cetfh 
époque , ne s'étMt point mdlée dés péchfts , leur t dÀiné , 
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que dans les jardins. On établit de nombreux 
vaisseaux dans leschantiera , et les halntanft 
consomment considérablement de bois : tout 

Aàas l«3 années demi^éi , beaucoup d'extansion ^ bwb pat*- 
Isr des ialm«>. 

. ■ Le capitÙDe -Woodroofe , qui trroit pasa^ quelqu« temps 
à AttHakhân, m'a assdré-qiM, dapuit la Ra de itiin ju»> 
■]uUii>.CDBimeac«inent 4l'ocUfore, les qnviioos de cette viUfe 
àoat &tqaemmeat infMtis de sauterelle» î «tlds forment dm 
Muéit n ifniuet ,qiM le jour en est obsclircî. Les hàbîtans 
s'accordent à dire que , aHK appr6cdiM-4u frâid , oa les volt 
-ftiJF.âwBOTd'fiû'mldi. Par tout où eFldalonbent, etl»s<<Ié' 
.▼brentla verdure qui l'y trouva. Ttnas cvtts sus«a| to^ 
les- jardiDÎers tÂe^nEde »b utettre ru garde contre eUes- 
ict àà» qa'elles partnuent , ila allument du feu , fânt âutaili 
-ds tUmèe «t de bruit qu'il leur «M possible ; mais msàgvé 
tvutee en pr^utidns , les sauteraQes , ajtf es avoir volé aussi 
icàn que leurs foroe» le leur periueKUit , tombent souvent 
-4aas les jardins , dans les maisons, et. Quelquefois même 4ii 
milîflu ée$ feux. Leur «otps, eu égaM A'h petitesse de leuis 
tôlMjWt tr^groï; eUefr «m «rdinaicmwm le deukpoucCs 
.i .deufc pouces ec demi d^ Idngflur , et «Mvifôn trus quarts de 
paue*d«diE)aiétM<£lleS'^iitàipeu.p»At''d)^b fore* d^ plds 
grosses «mtenllèi des efaimp*. 

M Woodrorf*, dans SM jourpol ydttf >, 4(u'iAi fldvignattt silr 
•1« Volga pourâ« rendra à AsisakUit , II- dbserva unéilui^e 
' considérable do sauteivll^qni veaoit ûa l'ftuest nord^uest , 
c'esc-A-dire , en tràvursilu iea^JLÀ'Timi ahatA^ ixèk- 
■ £tm et à peu pris dans la mètne dirécdwii 'Les sàUEe'reUes 
:SiïbaaC' tout à ebup '«battes t f«a« e^Ydt tiéllemeAt CoU- 
-rvrloyqu'riles raieàtirem lanktrohe dd^ bAtliaent à la dii> 
feaiiM de lo à i* Masses. Il ^mita ÀntsI qu'dlet vireàt 
quelque tMnpi sousj'Aai^t caf cottïmei^s mantoient Mr 
le dos les unes des autres , elles (ormoient des pelotons de 
près de trois pieds, da dîftmétr« , que le courant et le Vent 
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ce bois descend des canton»' supérieurs > soit 

jîaTdes IraiiM, soit sur desibaléaux, 

; PendantiJe peu de li;iK}|ï»- que je restai 

poqssMoit 'attse^ ittie, grande rbptdîi!«. Ctest ainsi qb'ellei 
furent jetées à bord. Leurs ailes s' étant sec hé es , eUes' s« 
,]air«]itè.paitr«^'> et;irBs*peaim<iu rioyéés.ËUes couvxirant 
i» pliàat, pendant ttois LjoLirSj.à l%;diatanrejde plu^un 
'jniUoe, et étoient.aipEesËé,es^,'qtt'9flIin»p<Hivoit poser la piefl 
^quelque puitaaa» '«a.. écrasée- ^^^inâ:tôita- ae fàixeat k 
,preïilGlne.le4r'Vo)« <tl]es . disparwieol «n,ii^oini ^'uiw demL- 
<heurev Jdissani, la. jilaH)e>.S9ns u/i bçtsn^'bqi^Q. :. ':!-.■ ■ 
- '.".JJe commence d'Astrakhan e^t'lrçjEhCiWisidérjUdciiiia.CA- 
:pepdant beaucmip «QufFert des trpifhlf^: de la^Perse , des 
,&éi)udntes réVdi^s, et de W condiTite,îns4eme des T^târs. 
ill ay a pas loDgrCeinps qu'Us trafiqiiiï^en.t; à KUétrah .et à 
;Sc4J)^Â .m^is 'i à présent j touit Ifufr «iaininetce te borna atlx 
'domaines de OUpiéEAtàtW »tà]»P.frf9tJMS:babiifixti-a.YcàeBt 
,;pnvir<w 38 yai^s^aux d«..6o à ia(> lasu (i) {lout le 'Coui^ 
.amce de la ffeite.'Quelques^.wts.de ces. n3vire«i.app4rlTOn- 
L4t«ftt:i6Ll:^9âreE^i)4iBftait, et ont ^cJqiiesi petites pièces de 
. capon. JUs ^dK coomatulès par un aspirant , sousi wt. coin- 
(«Q^iWa^ iqui «'«i<«iiiiuirBment,;q|j^.Jp ïqjag de liententau. 
fifiif^im oi!ficiiti$l£aWj,j;un et,l!auti:â»-.dépfind)in«>de:J'a)- 
mirauté. Cette adininistratioa'istf:géiiétiil#inent'povr«me.c^ 
z^oitaM* mmiiHiH^ .d^Jn^dr poui| lapprotis^sAawlteDt , tant 
f,dfli,vawfesu» db. lllippéiatiice qiiv^.qfu^ des ma^dliMidi. 
, >>Jf^^v:4is!ie^UXMiBÏirnbwids::portdiLt -des deiiirées aux viU«s 
-/rçnti^eside ïw4ù»,kt.da:'Kà$lak,^aituèe« «ur.tes'Wds.'de 
^U .J^K.. Ç4!|)iKe)9:>t âb dfifcinailcbAnâia&l' dam diiiférentts 
-patties. de, ;!« ïfarsfl., A -de^ .pré, ifi3teq.rl.es, P«raaiiii..B'eai 
, .«rvent, qju^qBfift'iRipeHr-.tjnwnpQrteïiiàeii.deim^sidrtGHy- 
îJàwj* BâlMSi";) Pwbeadi* jet aenescpJWes»! Maisilelgottvwi- 
-.aeiBbenï ayant, HMoarqué > que (^u^a^aauiu'ee iides^l^èrsa]» 

I. ,^} l^e lasi r(^fpivi> ilfls^ tOiuieaux4'A"Sl^^"f°* j <L < :j 

* . * 
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à Astrakhan , je visitai, chaque jour, le chan- 
tier , et je vis, avec plàisir> les progrès que 
les Russes ont faits dans la construction 

consistolt, surtout t dans, Viinportation de différentes den- 
rées en Pêne , destinées à alimenta l'armée persane , a crii 
devoir garder des Vaisseaux pour son propre usage ; et de- 
puis ce moment^ on n'envoie que peu de bâtiinens en Perse, 
sous pavillon impérial , pour leur éviter toute avanie où 
insulte de la part des Persans, Mais depuis la mort de Na- 
dir , et surtout depuis que l'on a renoncé à construire des 
vaisseaux persans sur la modèle de ceux d'Europe , on a 
rendu les vaisseaux russes 'aux marchands. 

» L.e principal commerce des habitans d'Astrakliân avec les 
étrangers ,' consiste en cuir rouge , en toiles , en dcaps de 
laine , et en produits de manufactures européennes. Ils ex- 
portent ces objets en Perse. La plus grande partie de ce 
commerce est au couipte des Arméniens. Ils reçoivent , en 
retour, des produits des manufactures de Perse, surtout 
de celles de Qachân , tels que des ceintures de soie brochées 
en or pour les Polonais ; des étoffes de soie pure , ou de 
soie et coton , du riz , du coton , un peu de drogues , et 
surtout de la soie écrue ; ils tirent aussi de la rhubarbe. 
Comme 1« gouvernement accapare cet article , il est défen- 
du au:^ particuliers , sous peine d^mort , d'en acheter et 
d'enlaire un objet de spéculation. La plus forie partie de 
rhubarbe vient , en Russie , par le moyen des Tatârs d'Ya- 
kouiski , lùnitrophes des Tatârs orientaux , dépendans de 
la Chine. Ils viennent à travers la Sibérie jusqu'à Sainara, 
delà à Casan , et ensuite à Moskou. On ti^it , autrefois , de 
Khéivah i de l'or , des peaux de moutons , du coton , et 
d'autres marchandises ; mais ce c%unerce a cessé. Les of- 
ficiers de l'amirauté et de la douane d'Astrakhan n'ont, 
comme dans toutes les autres villes de Russie, que de bien 
fbibles honoraires , de manière , qu'au lieude mettre de l'ac- 
tivité dans leurs fonctions , ils ne cherchent que des prétextes 
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navale, depuis Pierre I"*. L'escadre, occu- 
pée maintenant à protéger le commerce 
de la Mer Caspienne, et à maintenir les 

pour trdner les affaires en longueur , afin d'obtenir quel- 
ques présens un peu considérables. On peut leur offrir, sur- 
tout, de L'eau-de-via de France , du rin blanc, des clia- 
peaux , des bas , des rubans , et autres objets seiablabJes. 

y Tandis que j'étois occupé à prendre différentes infor- 
mations , le gouverneur m'invita à un festin , où il n'y avoit 
pas moins de cent plats. Je vis là un exemple de l'intein- 
pérance des Russes, car plus de trente personnes burent 
avec excès dans de grands gobelets , de l'eau-de-vie do 
cerises, que les Russes nomment visnofki [at les Allemands, 
A(>oA wasser ). Il donnoit cette fête à l'occasion de la nais- 
■ance de sa petite lille , à laquelle , dans cette circonstance , 
les convives offrirent on présent , chacun suivant son rang. 
C'est une manière polie de lever une taxe fort lourde sur les 
marchands , et cet uSage est moins absurde que celui da 
certaines nations plus policées que celle dont il s'agit. Ainsi , 
TOUS laissez , sans aucune cérémonie , un ou deux ducats, 
et même un présent plus considérable , sur le lit de l'accou- 
chée , qui est assise sûr son séant , en grande c^monie , 
pour recevoir les visites. 

» Les Hindous ont un petit temple à AsrrakMa. Leur* 
prêtres portent des perles , de l'encens , des bonnets ; ik 
font des prostrations et des ofR:andes. Ils ont aussi de petites 
sonneties , et autres instrumens de musique. En cliantant , 
ils crient à tue tète. L'objet de leur culte est une idole- 
vUaine et liorribleinent hideuse. Après' l'office divin , ils ma 
présentèrent des fruits qui avoient été oi^rts a cette idols • 
mais je ne crus pas devoir les accepter , tant j'étois triste- 
ment affecté de l'abjection dans laquelle se plonge quelque- 
fois la pauvre raison humaine. 

■> Les Tatârs ont horreur de cette iconoIAtrie, Ils n'apportent 
pas même dans leurs temples des pièces d'argent ay%6 
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Etats voisin? qui auroient quelques iateix- 
tions hosliles contre la Russie , consisté 
en cinq frégates , chacune de vingt canons , 

l'einpreiiUe d'une efligie d'homme , d oiseau , ou de rep- 
tile. Leur adoration est silencieuse , et ils se contentent de 
faire des prostrations. Leurs prêtres , seulement, adressent 
quelqueibis , à l'Être supièioe , une invocation d'^n ton so- 
lennel , et pour cela ils ont recours k la médiation de Moh- 
hainmed. Il £iut observer que les Tatàri établis aux en- 
virons de cette province, avoient, autrefois, des dénomina- 
tions différentes de celles qu'ils portent aujourd'liui. Ca 
contrées étoient fort peu connues , et ne sont point encom 
assez civilisées pour .qu'on ait pu avoir avec eux des com- 
munications capables de procurer des renseigne m en s exacts 
et positifs. Les Russes ont pourtant fait de grands progrés 
parmi ces Tatârs (i). Ijcs Nogays sont Musulmans ; ils ont 
beaucoi^ de Textérieur des Kalmoulu , maïs ils sont beau* 
coup mieux ; ils n'ont pas surtout les yeux aussi petits. Ces 
Tatârs et les Koubans ont été repoussés vers l'Sst , et, de- 
puis quelques années , ils ont fait 'peu d'invasions sur les 
frontières des Russes.. 

> A plusieurs milles é l'entour de cette TÏlle y dans les en< 
droits où le sol est susceptible de culture , les Tatârs Cri- 
méens ont fait des établisse mens. Ce peuple civil et in.:- 
duitrieux est tributaire des Russes ; en été , ils façonnent 
leurs terres , qui produisent principalement une graine , 
nommée rrtanna, de l'avoine , des melons musqués et des 
melons d'eau. tAùs leur principale richesse consiste dans 
leurs femmes et leurs enfms , ainsi que dans leurs mou- 
tons , leurs chevaux et leur gros bétail. Le père qui a une 

(i) Les voyageurs eorojéa par l'impératriae de Rossie, en 177a 
et années aalrantes , ont donné des descriptioBi aussi esacie* qoa 
détaillêei , des diOérente* bordes tatâres soumtses h la Russie- Par- 
mi ces TOjageuis, on Ralingue MM. Pallas, Lepechin, Georgi, 
«te. C !.■•.) 
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Une bombarde et quelques conserves J outre 
cela, deux frégates et une bombarde sont 
à Astrakhan , une à la mer , et les deux 

iîlte à inaiier , couVre Id tente Ae cette lîlle en toile blanche , 
arbore un drap de couleur sur le sommet de la tente , qui est 
ordinairement tendue avec des cordes rouges, lis placent 
aussi un chariot peiiit à cbté de cette tente ! c'est toute 
la dot de la mariée. Ceux qui ont eiivie de s'établir, n» 
manquent pas d'observer le signal dont nous venons de 
parler, et ordinairement le' père accorde sa fille à celuî 
qui lui offre le plus riche présent. Ces peuples professent 
l'islamisme, et différent beaucoup des jKalmouks , par le 
soin qu'ils mettent à enterrer les morts. Us commencent 
par creuser une fosse très-profonde , la garnissent de briques 
cuites au soleil , blanchissent ce revêtement , et bâtissent 
tin toit sur la tombe. Ils l'environnent aussi d'une muraille de 
terre fort épaisse. Au-dessus de chaque tombeau | ils plantent 
un ou deux étendards blancs , suivant la qualité du mort. 

» Aucun Tatâr n'a la permission de passer la nuit dans la 
ville d'Astrakhan : il faut qu'ils se retirent avant le coucher 
du soleil , et ceux qu'on trouve après cette heure , sont 
arrêtés et conduits au corps -de -garde. Le lendemain matin 
. on leur donne une rude bastonnade sur le dos nu >. Jusqu'à 
présent, je n'ai fait que traduire M. Hanway (t. 1", , p. ia3- 
lag ) , qu'il me soît permis de consulter un autre voyageur. 
Son contemporain et son compatriote (i), qui n'est pas tou- 
jours de son avis , et à qui il arrive quelquefois même ds 
le contredire d'une manière assez positive , comme on 1* 
verra bientôt- 

« Quoique M. Hanway, dit-U, place Astrakhan dans 
la longue Ue , les habitaos , qui ne sont pas moins dignes 
de foi que ce voyageur , l'appellent l'île de Harès. A la 
virité , ce n'est pas une île bien large , car un bras du Volga 

(il M. Jobn Cooke , vojtga and travels ia Turlarj , etc. , t* lec. | 
p.3i4. 
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autres, bàtimens au pas de Casan. Ijes bas- 
fonds qui se troqvent à l'embouchure du 
Volga , obligent de donner un large ventre 

I4 baigna du nord au lerant et à la distance de deux 
milleS' sud. Ce bras se divise en plusieurs petites branches t 
qui coulent vers l'ouest et retombent 'dans 1« Volga, à un 
inille ou deux sud de la ville. Le sol , non-seulement dtf 
cette île , mais du reste du pays , est comme celui du 
désert , léger et sablonneux. Il est tellement iiqprégn^ da 
■el , qu'il produit spontanément une grande variété de ka- 
lî et beaucoup de lîquorices , de roseaux de genista aculea- 
ta , d'une herbe appelée astrachania , nitraria , et autres 
plantes de la même nature. La terre ne produiroit pas da 
grains , si elle n'avoit passé l'hiver entier sous l'eau. C'est 
pourquoi les Tatârs ont de grandes digues , qu'ils tiennent 
ouvertes oufermées, suivant qu'ils veulent avoir du grain , 
ou balayer le selj quand il s'agit d'ensemencer une pièce 
de terre, ils coupent la digue dans la partie la plus baiss 
de la vallée et bussent écouler" l'eau , qui formoit un étang 
l'année précédente. En deux ou trois jours, l'çxcessive chaleur 
et la sécheresse absorbante du climat ont bientôt épuisé 
l'humidité de la terre : ils la façonnent et y sèment le grain 
qu'il leur plaît. On ne peut se former une idée de la ré- 
colte qu'ils obtiennent. 

» Ils sèment aussi des melons de différentes espèces , toutes 
excellentes , et des courges , qu'ils mangent avec du pain. 
■Astrakhan produit le plus gros rarsîn que j'aie jamais vu. 
Quoique très-agréable au goût , il donne un vîn très-âcre, cb 
qui provient , je crois , du sel dont la terre est imprégnée. On 
y trouve deux espèces de mûres , des rouges et des blanches. 
Les blanches, ou ^Iut6t une espèce particuliére^e blanches, 
auroit tué plusieurs valets du prince en les faisant vomir 
à l'excès , si je ne leur eusse administré des remèdes con- 
venables , ainsi qu'à ses enfans , qui auroient eu le même sort, 
»'Les jardins d'Astrathân produisent une grande variété 

. E e 3 
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aux vaisseaux , et ils ne tirent pas plus 
de huit ou neuf pieds d'eau. On a der- 
nièrement établi à Casan un immense chan- 
tier pour la marine. II renferme une abon- 
dante provision de bois de chêne et d'autres 
matériaux nécessaires. Tous ces avantages, 
réunis à celui d'avoir la rivière dans le voi- 

de végétaux , mais ils ont besoin d'être &équeiiuD«iit ar- 
rosés , car la chaleur est très-desséchante , et on voit rare- 
ment des nuages ; le soir et la nuit , il tombe une rosée abon- 
dante , et dangereuse pour les étrangers , mais insuffisante 
pour laver le sel qui , une heure après le lever du soleil , 
couvre la terre comme une gelée blanche >>. 

Je regrette bien de ne pouvoir donner ici la traduction 
des chapitres qui contiennent la description de la ville 
et du roymitne d' Astrakhan , ladetcripnon des habitons 
des bords de la rivière d'Yaîk , la relation de ce ^tii 
s'y passa , et les anecdotes ijue l' auteur apprit de gen.a 
dignes de foi ; ime notice sur les habitans de la ville 
d'Astrakhan , la description du sot, des animaux , des 
végétaux et des minéraux' qui se trouvent aux environs 
d'Astrakhan ; les digérantes méthodes employées paf 
les bah itans pour prendre le poisson, l'apprêter, en faire 
du caviar, que les Russes jiomment ikva ; la description 
du Volga , la garnison., le gouvernement et le comatercs 
d'Astrakhan , etc. ,(p- 292-367). Ces extraits seuls au- 
loient déjà excédé Us bornes d'une note , et il auroit fallu 
cependant les conférer avec l'ouvrage du professeur PaUas , 
pour indiquer les rapports et les différences qui se trouvent 
entre ces deux voyageurs , qui peuvent contribuer â s'é- 
claircir mutuellement. Je ne puis , dans ce moment , qu'in- 
diquer ce travailj, et exprimer combien je rçgrette qu'il 
ne puisse trouver place ici. { L-s. ) 
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sinage , ont déterminé le gouvernement à y 
faire construire -la carcasse des vaisseaux 
destinés pour la Mer Caspienne. Ijcs Russes 
oot adopté, dans leur architecture navale, 
beaucoup de principes et de réglemens hol- 
landais. Ils ont été probablement introduits 
après le retour de Pierre I»'. , qui avoit été 
étudier cet art en Hollande , et apportés par 
les oflEciers de marine du même pays, qu'il 
attira chez lui. J'ai cru reconnoître aussi quel- 
ques ordonnances d'origine française, rela- 
tives au rang et aux fonctions des officiers. 
Mais ils ne me paroissent avoir rien em-^ 
prunté des Anglais. 

Outre leur ration et leur habillement, 
les matelots russes reçoivent neuf rou- 
bles (1) par an, et on leur accorde une 
ration journalière de poisson , pour attirer 
des sujets dans la marine; car l'armée ne 
jouit pas du même avantage , quoique le 
gouvernement se charge de pourvoir à sa 
subsistance (a). L'eecftdre de la Mer Cas- 
pienne est aujourd'hui sous Jes ordres im- 

(i) Un rouble vaut environ quatre ichellings trois psnces 
{ à peu près 5 ihincs. ) 

(a) EU« cênsine «n pâîn et en tiL 

Ee 4 
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médiats du comte de Potemkin,'doiit l'armée 
est stationnée entre la Mer Caspienne et 
la Mer Noire. Il en a dernièrement en- 
voyé une partie dans la Géorgie , sur le ter- 
ritoire du prince Héraclius (i). Ce chef 
chrétien du pays , dans la dernière guerre 
entre les Russes et les Turks , s'est sous- 
trait au joug de la Porte Ottomane. 

Depuis que la Crimée appartient à la 
Russie, l'Impératrice a accordé ouvertement 
sa protection au prince Héraclius. Il par 
roît qu'elle lui a député un ofl&cier pour 
lui présenter , au nom de sa Souveraine , 
une couronne d'or , et le titre de roi de 
Grasia (a). Cet acte de politique, qui n'en- 
traîne aucun danger, ni aucune obligation 
onéreuse, procure à la Russie un allié utile , 
et établit, du côté de la Géorgie , une bar^ 
rière solide contré les ennemis naturels de 
cet empire. Lés autres potentats de l'Europe 
sont dans l'usage de donner leur portrait , 
quelques animaux curieux , ou quelques 
décorations honorifiques à leurs alliés et 

(i) Les Asiatiques le nomment Hèrâ^fy'Khân. 

(a) C'est probablemenl un. ancien nom d«. U Géofgit. 
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à leurs favoris j mais la fortune permet à 
Catherine de donner à ses amis (i) des cou- 
ronnes et des royaumes. On peut dire, avec 
juste raison, que c'est la Russie qui a la su- 
prématie sur la Géopgiç. Ilest probable qu'à 
la mort d'Héraçliqs , événement que son 
grand âge permet de regarder comme très- 
prochain , on prendra, avec son succes- 
seur , des mesures conformes aux vues po- 
litiques de la cour de Saint-Pétersbourg. 
Avant de quitter Astrakhan, je dois voua 
rendre compte d'un événement assez in- \ 
téressant qui m'arriva dans cette ville 
la veille de mon départ. J'étois dans l'ap- 
partement de M. Long , et je parcourois 
les voyages de Hanway ; un Russe arrive 
etjjne reconnoît pour Anglais, d'après quel- 
ques mots de mauvais russe que j'essayais , 
de lui-adresser. Aussitôt il me parle dans 
ma propre langue avec infiniment de faci- 
lité ; il me fait le plus grand éloge de l'ou- 
yrage que j'avois à la main et qui lui ap- 
partenoit II me dit qu'il avoit été lui-même 
témoin oculaire d'une partie des événe- 

(l) Le comte PoiiiatOw»ky et le ,pnnce Héraclius. 
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mens racontés par Han"way. Sans attendre 
que je l'en priasse, il entra dans les plus 
grands détails sur l'histoire de Perse , de- 
puis HanAvaj jusqu'à présent; il me parut 
avoir là-dessus tVexcellens renseignemens. 

Ce Russe se nommoit Marcke, et avoît 
le rang de brigadier général dans les armées 
impériales. Il fut, pendant quelques an- 
nées, à la tête de la factorerie russe du 
Guylân, mais ayant été accusé devoir exer- 
cé quelques concussions envers des mar- 
chands arméniens, on lui imposa' une 
amende du montant de sa fortune. 

M. Marcke termina ses observations sur la 
Perse, en m'apprenant que le capitaine El- 
ton, dont^'ai déjà eu occasion de parler(i), 
avoit épousé une Arménienne du GuyUn , 
et que la fille née de ce mariage résidoit 
à Astrakhan. If savoit que pendant 9k pré- 
tendue résidence en Perse, on avoit fait 
un legs considérable à Elton : « s'il est vrai , 
» me dit-il, qu'une si belle propriété lui ait 
)) été destinée, personne n'y a plus de droit 
V que sa fille. Elle peut prouver la légi- 

(i) Voyez ci-dessus, pag. 33o-332- 
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» limité de sa naissance , et est veuve avec 
» un grand nombre dVnfans. D'après l'ex- 
» trême indigence dans laquelle elle lan- 
» guit, ce seroit, de votre part, un grand 
» acte d'humanité , de vous assurer de la 
» vérité de ce fait à votre arrivée en An- 
» gleterre, et de faire tout ce qui dépendra 
» de vous pour obtenir quelques secours 
» en faveur de cette malheureuse famille'». 
La déplorable situation de cette femme et 
le sort de son père me touchoient vivement. 
M. Marcke (i) s'aperçut de mon émotion , 
et me dit que si je consentois à la voir, je 
pourrois rendre compte des faits avec plus 
d'exactitude. Je vouîois aller chez elle , mais 
il s'y opposa, de peur que l'amour propre 
de cette infortunée ne souffrît d'avoir des 
témoins de sa misère ; il alla donc lui-même 
la chercher, et l'amena chez M^ Long. C'é- 
toit une petite femme d'environ quarante 
ans j que quelque accident avoit rendue 
très-maigre; elle avoit-avec elle un fils. 

(i) Le général Marcke m'apprit aussi que , peu de temps 
après la mort de Hâdir-Châh,EUon fut assassiné par l'ordre , 
ou peut-être même de la main du père du chef actuel 
du Guyl&n. 
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Quelques années auparavant, elle s*étoit 
déterminée à faire un voyage à Saiat-Pér 
tersbouFg, afin de faire valoir ses droits. 
Arrivée à Moskou , elle y trouva des Armé- 
niens qui la détournèrent de son projet , 
en lui détuontrant l'inutilité de ses démar- 
ches. La chaleur que l'honnête M. Marckp 
mitàplaiderla cause de cette pauvre veuve, 
m'inspira pour lui la plus vive affection : 
il y parut sensible, et c'est probablement 
pour me témoigner sa reconnoissance, qu'il 
me. communiqua plusieurs détails sur ces 
événeniens. Je regrette de ne pouvoir rendrç 
le ton anin^é et pathétique qui accompagnoit 
son récit 

Je présume qu'il étoit originaire ^e l'U- 
kraine , et qu'il fut employé , de bonne 
heure, en qualité de .secrétaire de la lé- 
gation russe auprès de la cour de Londres. 
Dans cette ville, ainsi qu'à Pétersbourg, il 
se lia d'amitié avec plusieurs Anglais j ua 
d'entre eux épousa .sa sœur. Il avoit aussi 
servi dans le corps des ingénieurs , et j'ai 
appris depuis qu'il s'y étoit acquis une belle 
réputation, etavoitformé une liaisqn intime 
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avec le gouverneur d'Astrakhan : celiii-ci lui 
rend maintenant des services d'ami. Après 
avoir rempli différentes placés au service , 
de la Russie, on lui confia la direction 
de la factorerie du Guylàn j' mais il fut 
destitué par les intrigues des Arméniens, 
qui lui suscitèrent, me dit-il, les persé- 
cutions les plus révoltantes. Ses biens furent 
confisqués, et on lui expédia un bannis- 
sement en Sibérie j mais bientôt ce ban- 
nissement fut commué en un: simple exil 
à Astrakhan. On lui donna la ville pour 
prison. Il me parut fort résigné, et sup- 
portoit les injures du sort avec un stoï- 
cisme sans affectation j il m'assura même , 
avec la plus candide humilité, que dans la 
situation où il se trouvoit, il goùtoit encore 
beaucoup de satisfaction et de contentement. 
Il avoit d'abord donné carrière à son am- 
bition, et étoit parvenu à la satisfaire à 
l'aide d'instrumens qu'il regardoit mainte- 
nant avec horreur; mais l'adversité avoit 
calmié le tumulte de ses affections, et lui 
avoit procuré du courage et toutes les jouis- 
sances bien plus calmes de la raison. 
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Après avoir fait, tous les préparatifs de 
mon voyage, j'obtins nn passe-port et un 
ordre (i) pour des chevaux de poste , et 
le lo mai j'étois prêt à quitter Astrakhan. 
"Mais avant mon départ , c'est un devoir sa- 
cré pour moi d'exprimer toute mareconnois- 
sance envers ceux deshabitans de cette viïle , 
qui exercèrent, à mon égard, la plus noble, 
comme la plus tendre hospitalité , surtout 
l'honnête Grec, M. Ivan Andreovitz. Depuis 
le moment où il me reçut à Bakou, jusqu'à 
. mon départ d'Astrakhan, ses procédés hon- 
nêtes et affectueux ne se démentirent jamais. 
Je ne dois pas non plus oublier les bons 
offices de M. HannicofF, qui fit toutes les 
démarches auprès de l'administration pour 
me procurer mes passe-ports, et me donna 
des lettres de recommandation pour le comte 
Zchernichoff, ministre de la* marine, etpour 
l'amiral Greig. 

Au moment de nous séparer, je reçus 
encore mille preuves d'amitié de la part 

(t) Ot ordre se nomme Pedrozehana. Sans cet ordre , 
qui que ce soit ne peut avoir des chevaux de poste. La 
course se paye à raison de deux copeks ou un penny ( un 
décime ) pour chaque cheval par t^rAK, 
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de M. Long. Il pourvut à tous mes besoins, 
me lesta- d'une ample provision de comes- 
tibles, car il y a peu d'auberges sur la route , 
et fit renforcer ma voiture, de mg-nière à 
la rendre capable de résister à tous-lés chocs 
d'un long voyage (i). Ayant fait très-rapî- 
. dément le voyage d'Astrakhan à Saint-Pé- 
tersbourg, et sans savoir la langue, mes 
observations, comme vous imaginez bien, 
ne peuvent être fort importantes. Afin de 
m'éviter les plus grands désagrémens de 
la route, M. HannicofiFavoït eu la complai-. 
sance de me donner une liste des- stations 
et de leur distance , ce qui m'empêcha aussi 
d'être rançonné aux postes , et me procura 
assez d'amusement. 

Le 21 mai, à minuit, j'arrivai àTzaritzin', 
après avoir fait 268 milles et deux tiers. , 
Il fallut que je restasse ià jusqu'au lende- 
main matin , afin que mes papiers fussent 

(i) C'étoit une voiture â quatre roues, sans ressorts , nom- 
mie Kîbitha en russe. Elle pose sur les essieux ; eLe S 
siï pieds dé long sur quatre de large , et ressemble à un 
berceau. Le tiers de cette voilure , du càté du fond , est 
couvert d'une banne ou d'un canevas peint. On y adapte 
quelquefois une couverture de cuir , pour garantir le voya- 
geur du maurais temps. Elle contient son lit et ses bagages. 



.; Clkm^Ic 



448 Voyage 

examinés par le commandant. Quoique fort 

malade, cet officier, louché de l'embarras 

où me mettoit l'ignorance de la langue, russe, 

eut la complaisance de me procurer les 

petites provisions dont je pouvois avoir 

besoin; 

Tzarilzin est situé dans iln pays plat et 
uni, peu habité , et abondant en pâtu- ' 
rages , ce qui prouve que le sol en est bon. 
Cette forteresse, qui est dépendante d'As- 
trakhan , a une garnison de 5 à 4oo hommes. 
Elle a beaucoup perdu de son importance 
militaire, depuis que la Russie a reculé ses 
limites au sud-ouest, en subjuguant les 
Tatârs Koubans, et en acquérant la Crimée. 

Une chaîne de redoutes , fortifiées par des 
retrancbemens , s'étend dans une longueur 
d'environ 4o milles , depuis les bords occi- 
dentaux du Volga , auprès du fort de Tza- 
ritzin, jusqu'au Don. Mais par la même 
cause qui a beaucoup diminué l'importance 
deTzaritzinj ces redoutes sont maintenant 
peu utiles et même abandonnées. On pré- 
tend que l'Impératrice sèroit tentée d'ou- 
vrir un canal entre ces deux rivières : la 
même 
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même entreprise avoit déjà été formée par 
Pierre le grand , mais la malheureuse issue 
de sa guerre avec les Turks et certains obs- 
tacles en empêchèrent l'exécution (i). 

J'examinai le sol dans toute cette étendue , 
et je le trouvai composé principalement de 
gravier ou de rocher et, en apparence, peu 
élevé au-dessus du niveau des rivières. L'ou- 
verture de ce passage auroit procuré une 
navigation dans l'intérieur des terres, de- 
puis là Mer Noire jusqu'à la Sibérie, par le 
moyen de la rivière de Kama, qui prend sa 
source dans cette province , et se décharge 
dans le Volga, à 4o milles environ au-dessous 
de Casan; et la marine, que les Russes sont 
parvenus à établir sur la Mer Noire (a) , 
après l'avoir si long-temps et si vivement 
désirée, recevroit, par ce canal, les objets 
les plus nécessaires pour son entretien; 
tels que du bois , du fer, des cordages 
et des toiles. En - pratiquant un semblable 

(i) On troura, dans plusieurs endroits, que le sol étoFt 
considérablement entremêlé de rochers , et l'ingénieur, qui 
étoit un anglais , cliargé de la conduite de cette opération , 
fut assassiné par des bandits. 

(a) Au port dç.Kerwn. 
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passage entre l'Euxin , la ^Méditerranée , 
«t un pays fertile en productions si pré- 
cieuses et si variées , il en résulteroit une 
révolution importante pour la politique et 
le commerce, La Russie, qui est obligée 
d'avoir recours aux étrangers pour soutenir 
son propre commerce , trouveroît le moyen 
d'établir chez elle un marché qui, par son 
heureuse situation , deviendroit le point 
centraldesnégociansasiatiqueseteuropéens. 
Le premier joiu- que je quittai Tza- 
ritzin , la route me conduisit le long du 
■bord méridional du Don , qui étoit entiè- 
rement inhabité. J'évaluai la rapidité de ce 
fleuve à un mille et demi par heure, et sa 
largeur , environ à trois cents verges-' De 
■ TzaritzÎH à Tdioperskoy Kr^ort(i), c'est- 
à-dire, dans une -étendue de a35 milles et 
un quart, je n'ai point eu occasion de faire 
une remarque importante. Je ne dois pour- 
tant pas oublier que, loin d'éprouver des 
difficultés , je reçus par tout des témoi- 
gnages de distinction et tous les secours 
dont j'avois besoin. Notez que j'étoia étran- 

(i) Kreport , en russe, signifie un f^t. 
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ger et ne sachant pas la langue du pays, 
ce qui doit être un nouveau motif pour 
moi de louer la bonté du gouvernement 
et l'excellent naturel de ses habitant. 

Depuis Tzaritzin , le pays est inculte 
dans l'étendue de plus de cent milles le 
long de la route j on n'y voit d'autre habi- 
tation que des huttes pour ceux qui tiennent 
les chevaux de poste^ cependant le pays 
n'a d'autre conformité avec un désert, que 
le manque d'habitations , car la terre est 
chargée d'herbes abondantes^ etue manque 
pas d'eau. 

A quelques milles de Tchoperstoy , mon 
conducteur (i) me causa les plus vives in- 
quiétudes j en m'annonçant que l'essieu de 
derrière venoit de se rompre. Je me con- 
solai de cet accident, en voyant qu'il me 
procuroit l'occasion d'î^îmirer la dextérité 
des Russes à se servir de la hache. Sans 
autre, instriunent qu'un petit ciseau , il 
creuse l'essieu mên^edanssa longueur, pour 
y placer la barre de -fer deastiuée à ie renfor- 

(i) n est assis sur ua sîége lias , et placé sur l'esiiflu de 
derant. 
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cer, perce les troua pour les esses, et en 
deux heures, une grosse pièce de bois est 
taillée en essieu , le tout moyennant un 
schelling. 

Après avoir fait 120 milles, j'arrivai à 
Tanboff, ville peu considérable, mais peu- 
plée, et généralement bien bâtie; c'est la 
résidence d'un gouverneur, qui examina 
et visa mon passe-port. Le pays étoit plat 
et peu boisé. Depuis Astrakhan jusqu'ici, 
je n*ai pas aperçu une seule pierre. Pen- 
-dant la nuit qui précéda mon départ de 
Tanboff, il tomba une forte pluie, qui fit 
déborder les ruisseaux voisins ; ma voiture " 
s'embourba si profondément dans un de 
ces ruisseaux, que tous les efforts du monde 
ne purent nous en tirer : je ne vous par- 
lerois point cependant de ce léger accident , 
s'il ne servoit pas à faire connoître le ca- 
ractère du paysan russe. 

Après avoir essayé différens moyens de 
•nous débarrasser , et toujours inutile- 
ment, mais sans faire éclater la moindre 
impatience ,. malgré le, mauvais temps et 
le froid, mon conducteur détela ses che- 
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vaux pour les attacher au derrière de sa 
voiture , il parvint à la mettre à sec. Ayant 
essayé de passer à un autre endroit, il se 
trouva dans le même embarras , et conserva 
le même sang froid en employant tous les 
moyens qu'il croyoit capables de nous tirer 
d'affaire. Il sembloit, pour ainsi dire , in- 
sensible à la pluie et au froid , qui m'a- 
voient déjà donné la fièvre. M^ais' une pa- 
tience à toute épreuve, et une espèce d'in- 
sensibilité à l'intempérie de l'air, carac- 
térisent le paysan russe. Tandis que nous 
luttions contre des obstacles qui me pa- 
roissoient insurmontables , un homme qui 
conduisoit plusieurs chevaux vit notre em- 
barras ,. attela charitablement deux de ses 
chevaux- à notre voiture , et nous délivra. 
, Le 20 mai , farrivai à Moskou , qui est 
éloigné de 384 milles un tiers de Tanboff. 
Depuis- le Volga jusqu'à cette ville, je n'ai 
point aperçu une éminence assez considé- 
rable pour mériter le nom de montagne, 
et il n'y a que fort peu de pierres dis- 
persées sur le sol. Si l'on excepte les édi- 
jGLces publics et les habitations des per- 
Ff 3 
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sonnes de distinction \ tous les bâtimens en. 
Russie sont en bois ; il est en effet très-abon- 
dant dans cet empire, des allées d'arbres or- 
nent et même multiplient les rues de plu- 
sieurs villes ist villages de différens cantons. Il 
n'y a pas long-temps que l'on a construit 
des églises en briques, et d'après les prin-- 
cipes de l'architecture moderne, dans un 
goût aâsez pur-; mais les anciennes sont 
toutes en bois et de forme très-désagréable. 
A l'entour sont pendues des cloches de toutes 
grandeurs ; les prêtres, qiii en aiment beau- 
coup le son, les tiennent contimiellement 

en branle. 

A chaque endroit ou je m'arrêtois les 
habitans me faisoîent les plus grandes pcn- 
litesses , et ces bons procédés ne se dé- 
mentirent jamais j ils ni'invitoient à me 
reposer chez eux, tandis qu'on mé chan- 
geoit de chevajix, et ils me foiirhissoient, 
à un prix très-modéré, tout ce dont je 
pouvois avoir besoiii. Tant qu'il fait sec , 
les routes , en Russie , sont nattirelleitient 
bonnes , mais on y travaillé peu , et les 
immenses intervalles qui séparent les -ha- 
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làtations, rendent ces travaux fort diffi- 
ciles et même imipossibles. Les jour» où 
j'étpis bien servi, je faisois de lao à i3o 
milles , sur un terrain où l'œil ne pouvoit 
découvrir une seule élévation. Quant aux 
rivières qui se trouvoîent sur notre route, 
nous les payions sur des ponts ftottans ou 
dans des bacs. Sur la route d'Astrakhan 
à Moskou , il n'y pa» un seul pont fixe. 

A l'approche de Moskou , les flèches (i) 
nombreuses et élevées des églises qu'(ui 
aperçoit au - dessus de riches et vastes 
plantations' i fibmaenL un spectacle varié et 
niagnifiqne^ DifEérëntea maisons de cette 
ville ont d'immenses jardins qui en dépen- 
dent, de manîèFe qoe; l'enceinte d© cette 
ville e^ \rom fois^ plus gii^de qu'il ne 
faut pour eouteskir les habitîms ; on en 
compte trois à quatre cent naille. 

Mon coîjdttoteur me fit descendre dans 
im hôtel alleaiiaflftd : le maître, homme exact 
et obligeant, park>it facilement anglais , et 
quoiqu'il eût eu beaucoup d'aventures qui 
n'avoient pa» toutes été également heu- 

(i) Oa en compte emTiron iSoo à Moskou.' 

Ff4 
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reuses , il n'avoît pas une grande connois- 
sance du monde , et ne me paroissoît pas 
pluB faitpour tendre des pièges aux autres, 
que pour éviter ceux qu'on voudroit lui 
tendre ; en un mot , il n'étoît pas du tout 
fait pour son métier. Sa crédulité et sa bonté 
l'avoient rendu la dupe dé plusieurs de 
ces aventuriers étrangers qui infestent Mos- 
kou , et parmi lesquels je fus très-mor- 
tifié de trouver quelques-uns de mes 
compatriotes. 

Ce, brave hôtelier' est le seul honnête que 
j'aie : rencontré dans cette profession , il 
mérite d'occuper ime place dans mon jour- 
jial. Si vous allez à Moskon, je, vous re- 
commande bien de descendre chez le bon 
Allemand, et, après l'avoir remercié de 
toutes ses attentions pour VJfidien , con- 
seillez-lui, par reconnoissance, de n'avoir 
plus l'imprudence de confier ses secrets à 
une personne qu'il n'a jamais vue et que 
probablement il ne re verra jamais. 

Pendant mon séjour, mon hôte, plein 
de complaisance j ne manqua pa^ de me faire 
voir toutes les curiosités qui fixent ordi- 

L:,.i,-z__iv,GoOg[c 
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nairement les yeux des étrangers : comme 
elles ont été minutieusement décrites par 
mes prédécesseurs , je me contenterai de 
vous dire deux mots sur celte immense 
cloche , la plus considérable que l'on con- 
noisse, et qui atteste bien le goût des Russes 
pour cette espèce d'instrument. Elle est 
composée de difFéréns métaux , parnii les^ 
quels on Compte même l'or et l'argent Elle 
a ai pieds 4' pouces un quart de liaut:j 
lé diamètre à la base est de 32 pieds 4 pouces 
! trois quarts jellepèseigS tonnes aaSpounds^ 
et acoûté, dit-on, 65,68i-liyresslerl.Ilya 
quelques années que 1« feu détruisît le bâ- 
timent daiis-léquel elle étoit suspendue-; cette 
cloche ■ tôinba par terre, elle y est restée 
depuis ce téihps-là : cette chute lui a occa- 
sionné Tme fracture ; il y a sur le bord 
une brèche assez considérable. ■ 

Quoiiquè depuis long-temps Moskou ne 
soit plus là capitale de l'empire, cette ville 
ne porte aucun symptôme de décadence; on 
rie s'y aperçoit même point de l'absence' du 
stîuveraini Catherine, quicoiinôît tout Fat-* 
lâchement ^âé■ son ancienne noblesse pour 
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cette ville, et qi4.$ait qu'un Etat aussi con- 
sidérable que le sien a besoin d'une seconde 
capitale , n'a riea oMblié pour conserver à 
Moskou toute sa splendeur : les établis- 
semen» qu'elle y a faits ont procuré à cette 
ville, dit-on, plils de richesses pt de com- 
merce qu'elle n'en avoit quand elle étoit 
le siëge de l'empire. 

Les meilleure» inanufactares russes sont 
dans cette ville ; on j apporte les matière 
brutes, ensuivies objets manufacturés sgnt 
transportés, par eau ou pï^-die^kâ^avâne^i , 
dans .les cantons; le* plus éloignés de l'enja- 
pitfe.!0!n sent combien une^nssi^s^e mer 
sUre Qonteibue à la; jHro&périté de Mo^ou j 
adulez que c'est le séjour dej^la plupart 
decespobles R,Msses non employés, au sacv 
Vjcef immédiaj. de la Cour ; ils| se livrent ici 
à la gaieté ,.k ladôssipation^^et ont'ce traù^ 
iqui leur plaâfc tajat, et qui ne leur coûte 
pas., à beaucoup prè&, auitiant qtie dans la 
inouvelle oapitjile. 

M.; Zchernickoff , gooyen^keuf général , 
s'est acquis, dans, -ce .poste ip^fjor.tant, une 
-brillante réputation, par l'excellente, ppr 
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licè qu'il a établie et par les ornemens dont 
il a. décoré cette ville. Il jouit de la plus 
haute faveur auprès de l'Impératrice , qui 
a tn>uvé, dans sa famille^ de vigoureux 
appuis pour monter sur le trône^ On obéit 
aux désirs qu'il témoigne , Comme aux 
ordres de la Cour. Il est avantageux pouï 
Mostou , et même pour toute la nation , 
qu'un per&ommge . aussi zéjé et aussi en' 
faveur, occupe cette place. . 

M. Hannicoff m'ayàrit donné une lettré 
de recommandation pour son frère à Mes-- 
kou , j'allai la lui présenter , et j'e^is la mor- 
'tification de voir que , dans cette maison , 
tontétoîLâ la firançaise. Les meubles , les ba- 
biti, les manières j le précepteur même dc8 
énfdiiB étoient'Frani^aisi Ëp eïffei, quoique I» 
nbblesse ruâi^ aille puiser la . science et 
la liitératoredanflpluaieui's autres paya, 
c'est de la FïtiBce qu'elle prend' le ton et 
Iffl ikiehièi^si' ■ '.; ■ 

: J'allai prier le.vice~gou,V«rneùrde Mos- 
tou de' viser mon passe-jiort; il me reçut 
avec le ton d'un prince asiatique envers 
èes su'bordonnés ou ses inférieurs. Monsieur 
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venoit de faire sa méridienne, et, vêtu 
d'une ample robe de chambre, il étoit assis 
sur un sofa de soie, auprès duquel on me 
dit de me tenir debout. Il me questionna sur 
mon voyage avec plus d*aHabilité que je ne 
m'y serois attendu d'après son air et l'ap- 
pareil imposant dont il étoit environné. Sa 
physionomie me rappelle que les Russes 
du haut parage:.ont le teint pâle et brun, 
ce que j'attribue à l'excessive chaleur de 
leure poêles et au fréquent usage des bains 
chauds que l'on pousse , en Russie, à un bien 
plus haut degré . que dans aucun autre pays 
que je coiinoisse.- . 

- Après avoir dîné avec mon hôte alle- 
mand , dont les attentions à mon égard ne 
se démentpient pas, et qui me traita à 
très-bon conipte , je partis de Moskou le 
20 mai et, le lendemain matin, j'arrivai 
à-Khis. Je déjpûnai dans celte ville avec 
un de mes amis de Moskou. C'étoit un 
de ces Allemands qui sont dispersés dans 
ce canton, en très-grand nombre ; il tenoiK 
une, auberge qui ne lui rapportoît guère , 
me dit-il. En efiFét, les gens comme il faut 
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ne fréquentent jamais ces maisons que 
quand ils sont en voyage : l'extrême indi- 
gence en fernie l'entrée aux autres classes 
du peuple. 

De Moskou à Saint-Pétersbourg, on 
compte 469 milles un Uers. On marche 
presque toujours à travers un marais , sur 
une route qui est tantôt une terre solide, 
tantôt une espèce de charpente , composée 
de morceaux de sapins placés parallèlement 
et recouverts en terre. C'est l'ouvrage de 
Pierre le grand , qui voulut établir une 
communication facile entre ses provinces 
intérieures et sa nouvelle capitale. On ne 
peut se défendre d'une certaine surprise , 
à la viie d'une cKaussée en bois , posée 
sur des fondemens si peu solides ; mais on 
est bientôt revenu de cette surprise, quand 
on réfléchit que la Russie abonde en bois 
de charpente , en vassaux robustes, et que le 
czar Pierre a conduit lui-même l'opération. 

Ma voiture, dont la caisse portoit im- 
médiatement sur l'essieu , me faisoit éprou- 
ver des cahots si rudes en roulant sur une 
route aussi âpre , que je ne pus dormir que 
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la veille de mon arrivée &. Pétersbourg ; 
excédé de fatigue, je me jetai, sur un lit 
à une maison de poste. J'avois dit au coa- 
ducteur de m'éveiller au bout de deux heu- 
res , mais il me laissa dormir jusqu'au len- 
demain malin. 

' Le 25 mai, j'entrai à Saint-Pélersbourg, 
et me procurai un logement commode à 
une taverne anglaise. Notre consul, M. 
Sharpe, informé de mes aventures, m'in- 
vita à aller le voir; sa maison et celles 
de plusieurs Anglais, me firent passer des 
heures infiniment ag«"éables, pendant les 
trois semaines que je résidai à Saint-Péters- 
bourg, Il me présenta aussi à notre ambas- 
sadeur (i), qui contribua beaucoup à mon 
avancement, par le témoignage honorable 
qu'il rendit de moi en Angleterre. 

Il j auroit plus que de la présomption 
à vouloir décrire une ville aussi magni- 
fique, et où je n'ai fait, pour ainsi dire, 
que passer. Je me contenterai donc de par- 
ler des objets qui fixent naturellement l'at- 
tention. La vue de cette ville, ornée de 

(0 M. Fiu Herbçrt, 
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nombreux et magnifiqucB édifices, entre- 
coupée de Tues vastes et larges , procure 
le plaisir- qu'on éprouve naturellement, 
en contemplant quelque chose de beau ; mais 
l»rs,que, jetant les yeux en arrière, je re- 
montois seulement à 70 années, le mêm.e 
«space occupé aujourd'hui par une superbe 
ville, fréquentée paï" tontes les nations de 
l'Europe , enrichie par un commerce actif, 
né m'offroit qu^un marais affreux, où^ 
malheureux et grossiers pêcheurs trouvoient 
à peine de quoi subsister. On est pénétré de 
respect et d'admiration pour le génie créateur 
qui a exécuté un si bel ouvrage. D'autres 
monarques ontformé leurs armées, agrandi 
leurs Etats par des conquête*, ou par une 
civilisation graduelle j niais Pierre le grand 
a dissipé tout a coup la barbarie qui en- 
veloppoit sorw erppire , et l'a présenté à 
l'admiration de l'Europe. 

C'est 90HS ce point de vue qu'il faut 
examiner Péierdxycn^, îpoiir rendre justice 
à son fondateur j il eut souvent à lutter 
contre des préjugés enracinés et une aveugle 
superstition j son génie impérieux soumit 
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tout Ne devons-nous pas aussi lui tenir 
compte de cette soif de l'instruction , qui le 
conduisit dans les pays étrangers pour leur 
dérober les secrets de leurs sciences et les 
procédés des arts ? Ce sujet m'exalte tel- 
lement, que malgré moi, je prends ce style 
ampoulé et ce coloris forcé qui caracté- 
risent le génie des orientaux , et qu'on re- 
trouve dans leurs écrits ^ même dans leur 
conversation habituelle ; ainsi , vous pour- 
rez attribuer à la société que j'ai fréquentée, 
ou à une exaltation momentanée i l'idée que 
j'ai eu de suspendre quelques lauriers sur 
la tombe de Pierre le grand j mais j'ose 
compter sur votre indulgence. 

La cour de Saint-Pétersbourg passe pour 
la plus brillante de l'Europe, à cause des 
habitsde la noblesse, qui sont enrichis dédia- 
mans, de ses équipages et dç sa pompe (i). 
Je ne serois pas éloigné de croire que l'Im- 
pératrice approuve ce goût des courtisans , 
soit par l'effet du penchant naturel aux 

(i) It y a à Saint-Pétersbourg quatre troupes de comé- 
diens , français , allemands , italiens et russes ,'tous pension- 
nés aux bm de l'Etat. 

femmes , 
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femmes , soit par la persuasion que les in- 
trigues et les machinations employées pour 
lui obtenir l'empire , n'occuperont point 
un peuple dont l'esprit estenUèrem^nt livré 
au luxe et à la dissipation. ■ 

La noblesse russe , surtout celle qui est 
attachée à la Cour^ dépense tout son re- 
venu et contractesouvent d'énormes dettes. 
Si l'on en croît ceux que leur expérience 
rend dignes de foi , toutes les places imT 
portantes du gouvernement sont vénales > 
malgré les nombreux inconyéniens qui doi- 
vent résulter d'un pareil trafic. 

Les paysans portent, sur leur figure des 
traits caractéristiques. Us . sont obéissàns , 
■attachés à leurs supérieurs, et ont un cou- 
rage opiniâtre. Cependant on leur repro- 
che du penchant pour le vol et une pas- 
sion déterminée pour les liqueurs fortes. 
C'est sans doute un grand défaut dans le 
système pôUtique et financier d'une nation, 
que son principal revenu soit hypothéqué 
sur le vice dominant du peuple : cependant 
on en voit un epcemple en Kussie , où la 
yentç de l'eau-de-vie de grains produit 
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deux impôt» capitaux. Le gouvernement 
Vend cette fcoissou aux débitans , à un prix 
fixe et très-avantageux pour lui; on exige 
fencefre un droit de ceux qui la vendent. 

Quels que soient les reproches que l'on 
est en droit de faire à Catherine, pour 
s'être écartée de la vertu capitale de son 
sexe > il faut pourtant convenir que son 
gouvernement sage et énergique, les en- 
côuragemens accordés adx arts, son hu- 
mamté envers ses sujets, doivent effacer 
Quelques-unes de ses fautes. 

Sa munificence la rend chère à son peuple: 
elle eot occasion de la déployer peu de 
jours après mon arrivée à Pétersbourg, In- 
formée qu'un très'-grand nombre de hkli- 
ïDens eu bois , destinés, à l'asâge des mar- 
chands et des négocians, devenoit la proie 
des jïammes, elle se transporta elle-même 
au lieu de l'incendie, excita l€s pompiers 
àremplir-leur devoir avec activité , et assura 
ceux qui avoient sotiffert de ce. désastre," 
iqu'ils seroient dé4ommagé0, et que les bâ- 
timens seroient reobristruits aux frais àa 
tréèoi* public , et d'ut» raàtoièm «oltde. 
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Parmi lesTOonumeps ipiposans érigés par 
Catherioe, je citerai Jq« statue équestre de 
Pierre I«., placée ea face de là maison da 
conseil , à la vui? : da port' Jamais je n'ai 
vu de figurB«ua»i esprefeivje* çycepté pour- 
tant celle d« Charles I^'., à Londres, EUf 
est placée sur' un quartier de rocher> vers 
le sommet duquel le cheval a Tair de grayir. 
Il écrase la tçle d'un serpent (^1) avec un 
de ses pieds de derrière. La figure du Czar 
est tournée du côté de la Neva ;. il «. le 
bras droit tendu et la main ouverte, pommp 
fi!il apoGffdoii m proi^ption ^jtoutcs.le» aar- 
tiond ; j'ai >é0 .souvept adrpirter cette statue , 
et à ras{M*ct imposa^t-de cet étonnant; mo- 
niHïïeBt élevé p9-^ »e» mains^ je ipe snis'seflti 
transporté dei plaisir. et d'admiration. Si nia 
ueligion le pierOiettoit, Pierfe I", serojt ^on 
•j^atron. : . . , ■ ; 

f Paul P;^owit2, <jB4li^é de grand di*P 
de Ruàsiej ptle seul descendant de l'I^n*- 
pératriçe ^^eqt peu connu du public j le^s 
principaux traîi^ de ^Ji caractère sont e^.- 

(1) Emblèine des jn^jug^ funestef gue ce prince a com- 
battus et ditmtt. ;U-. ■ ~ 
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core enveloppés du voile dii mystère. Les 
étrangers qui l'ont approché , disent qu'il 
A beaucoup de discrétion et de loyauté , et 
qu'il est chéri de toute sa famille :-on a aussi 
observé qu'il a infiniment d'ordre dans ses 
afifaires et qu'il est exact dans sespayemens ; 
qualité - d'autant plus louable , qu'elle est 
rare parmi la noblesse russe, généralement 
connue pour accumuler ses dettes et les ac- 
quitter tarement^ ■ 

Lé grand duc a le titre de président de 
l'amirauté, quoiqu'il ne remplisse réelle- 
ment nulle fonction dans ce département , 
et' qu'il n'ait aucune influence dans le ca- 
binet; de crainte d'exciter la jalousie de 
Tbmbriàgeuse souveraine , il a la prudence 
de vivre étranger à toutes ; les affaires. 

Une personne ti»ès-famiUarisée avec la 
.cour de Eétersbourg , m'observçit que la 
noblesse aimoit mieux être gouvernée par 
"Éne femme que par un homme. Sous le 
règne d'une femme , on peut donner pltts 
aisément cârrîèreà son ambition, et la Couj* 
prête bien plus aux intrigues. Un prince, 
pour le peu qu'il ait de l'activité,, les feroit 
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bientôt rentrer dans le devoir et les force- 
roit à modérer ces petites passions. Il n'est 
donc pas étonnant que les nobles s'efforcent 
d'exclure les mâles ; et ce qui s'est passé 
sous les quatre derniers règnes, prouve asse* 
combien cette observation est fondée. 

Je ne terminerai point cette lettre sans 
vous faire remarquer que lés Russes , qui 
n'ont point encore adopté les usages et le 
costume d'Europe , c^est-à-dire , les trois 
quarts de la nation ressemblent aux Asi* 
tiques et surtout aux Tàtàrs\, en beaucoup 
de choses. Ils sont habillés à la foiigue , 
portent la ceinture et le bonnet Ils regar- 
dent la barbe comme un ornement hono- 
rable. De même qu'en Asie , les bains chauds 
sont une babitudè et^-Àli besoin pour les 
gens de la dernière classé , parmi lés Russes, 
Us font aussi régulièrement plusieurs^ablu- 
tions, que ne pratiquent poi'ht lès nations 
-septentrionales; et lorsque lëui^ cRJCupàr- 
tions le leur permettent , ils dorment à mi- 
di. Les Russes témoignent, comme-les Asia- 
tiques , le plus profond respect pour leurs 
supérieur*; ik ont, dans Iteurs discours et 
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dans leurs actions , une aménité, une dou- 
ceur que n'annonce point ïeijr extérieur, 
et qui ne -s'accordent pas avec l'opinion 
qu'on se forme gé^i^ralejn^pt ^e cette na- 
tion- 

I4S1, pièce de cuivre de Tusage le plus 
commun en Russîe, est le kopet. Elle a pro- 
bablemenl:la mê^e valeur que la pièce du 
même nom qui avoifc cours en Tatarie du 
temps de.Tyiçûiir {Tamerlan). Le passage 
d'après lequel j'ftV^Tïce cette assertion, m'» 
,p4ru opse^curi^uxpour mériter d'être cité. 
:,ff h9, disette ^Ht^teUe dans le camp tatâr, 
i) qu'uiie .Uyre -ide' millet se vehdoit 70 
iï xlynàrs fcopi^yp;:une tête de bœuf 100, 
ri, et taie tête de liiouton 35o >), 
. .:Gçla,piTivft pen^nt l'expéditioa de Ty- 
moùr.ï du eèté,, 4' Astrakhan, environ soo 
aiis' avant q'ue :e« ; royaume passât sous în 
domhiati'dn Rupsse, Si les relations de la 
B^^iip a^^reo^l^ T^tà^ie se çonsoUdoient , 
^Uçsi.dpnfteroient auif conquêtes une direp- 
tioii inyerae de celle qu'elles pfiroisssnt avoir 
eue! jusqu'à peéaenl vers le midi. Et noua 
- (i)Hî*t:deTiuioi>iiec,pacaiferyf-éd-j:^»t,II,p.59a. 
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en avons une preuve de la part des Russes 
qui , en pénétrant dans les parties supé- 
rieures de l'Europe, ont établi une capitale 
vers le 60""*. degré de latitude. . . . Mais ces- 
sons de nous égarer dans le pays des chi* 
mères politiques pour regagner ma chère 
patrie. 

Je m'embarquai à Pétersbourg vers la mi- 
juin 1784, à. bord d'un vaisseau marchand. 
-J'arrivai en Angleterre à la fin de juillet. 

Me voici enfin parvenu au terme d'un 
long voyage, qui exigeoit autant de persé- 
vérance que de santé. II ne me reste donc 
plus qu'à prendre congé de vous , en vous 
priant instamment de croiii-e à l'impartialité 
et à la'véracité qui ont dirigé ma plume 
dans le récit de mes diverses aventures, 
malgré l'espèce de vivacité que vous avez 
pu remarquer dans quelques passages de 
mes lettres. Quantaux idées et aux connois- 
sances que peut fournir un homme fort peu 
versé dans les hautes sciences , et qui a ce- 
pendant essayé de faire quelques recherches 
dans l'histoire de l'espèce humaine, je les 
soumets à votre censure , aussi-bien que 
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mon style ; je crains bien qu'il ne paroisse 
peu soigné , et qu'on ne l'accuse^ surtout, 
de n'avoir point cette élégance, ce poli qui 
caractérisent le langage et les productions 
modernes. . 



Fin du second Volume. 
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